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Nos  Expositions  des  Beaux-Arts 

PAR 

M.  J.  CHARLES-ROUX 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  l’eXPOSITION  COLONIALE 


On  sait  — nous  Pavons  constaté  souvent  et  avec  regret 
— combien  le  public  français  éprouve  peu  d'attrait  pour 
renseignement  sérieux  des  créations  officielles. 

Les  statistiques,  les  graphiques,  la  documentation  un  peu 
aride  qui  dénotent  le  travail  considérable  accompli  dans  les 
bureaux,  le  laissent  froid. 

A part  quelques  spécialistes  intéressés  à établir  le  bilan  du 
mouvement  colonial  et  à en  dégager  les  leçons  de  l’avenir,  la 
majeure  partie  des  visiteurs  d’exposition  passe  indifférente  à 
côté  des  murs  où  s’étalent  ces  pièces  et  si  quelque  spectacle  plus 
attrayant  n appelle  son  attention,  elle  évitera  même  de  péné- 
trer dans  les  bâtiments  où  elle  est  certaine  de  ne  rencontrer 
que  des  objets  d’instruction.  En  revanche,  attire'^^la  par  des 
spectacles,  par  des  expositions  qui,  comme  celles  de  peinture, 
sont  toujours  si  suivies,  vous  la  verrez^  se  précipiter  en  foule 
et,  quand  elle  est  entrée,  cest  bien  le  diable  si  elle  ne  visite 
toutes  les  salles  et  ne  profite,  malgré  elle,  des  enseignements 
quelles  renferment. 

Tour  notre  public  marseillais,  si  compréhensif,  si  intelli- 
gent, si  désireux  de  « savoir  »,  c’était  lui  donner  le  meilleur 
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témoignage  de  confiance  et  de  sympathie  que  de  le  mettre  à 
même  de  s’instruire  en  s’amusant,  que  d’ouvrir  toutes  grandes 
les  portes  du  Palais  où  nous  aurions  réuni  nos  Expositions 
des  Beaux-Arts,  en  réservant  aux  bureaux  du  Ministère  des 
Colonies  les  emplacements  qui  leur  seraient  nécessaires,  de 
l’attirer  en  quelque  sorte  vers  ces  salons  qui  ne  sont  accessibles 
d’habitude  qu’à  une  élite  intellectuelle. 

* * 

Lorsque,  d’accord  sur  ce  premier  point  avec  le  Mi- 
nistre, nous  avons  décidé  de  choisir  M.  Louis  Dumoulin, 
peintre  des  départements  de  la  marine  et  des  colonies,  comme 
conseiller  artistique  et  commissaire  des  Beaux-Arts,  c’est 
encore  à une  idée  identique  que  nous  avons  obéi.  Nous  voulions 
à la  fois  créer  une  fonction,  faire  bénéficier  notre  Exposition 
d’une  expérience  nouvelle  et  servir  la  cause  coloniale  qui  nous 
est  si  chère. 

Dès  longtemps  j’avais  été  frappé,  en  étudiant  les 
expositions  qui  se  sont  succédées  depuis  quelques  années 
du  manque  d’unité  dans  le  plan  décoratif,  dans  la 
« plantation  du  décor  »...  Cette  expression  de  métier 
symbolise  si  bien  les  anomalies,  les  heurts,  le  chaos  et  les 
fautes  de  goût  qui  existent  souvent  dans  ces  colossales  agglo- 
mérations de  monuments,  de  palais  et  de  kiosques,  de  tours 
et  de  campaniles,  de  grottes  et  de  souterrains,  de  ponts  et  de 
passerelles  que  j’ai  cru  pouvoir  l’employer  pour  traduire  mon 
sentiment . 

J’avais  donc  ainsi  été  amené  à penser  qu’il  serait  néces- 
saire à l’avenir  de  placer,  à côté  des  techniciens,  ingénieurs, 
architectes  et  entrepreneurs,  un  artiste  qui  coordonnerait, 
harmoniserait,  égaierait  au  besoin  leurs  conceptions. 

En  créant  cette  fonction  de  conseiller  artistique  dont  le 
titre  ■ — au  premier  abord  — surprend  un  peu,  j’étais 
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certain  d’indiquer  une  voie  nouvelle,  de  donner,  à tout  le 
moins  une  indication  utile  pour  les  expositions  de  l’avenir. . . 
Et  c’est  bien  dans  ce  seul  but  que  je  l’ai  fait,  car  l’Exposition 
Coloniale  de  Marseille  avait  besoin  — on  en  conviendra — , 
moins  qu'aucune  autre,  à cause  de  son  merveilleux  décor  de 
montagnes,  qu'un  artiste  vînt  suppléer,  grâce  aux  artifices 
de  la  toile  peinte,  aux  splendeurs  du  ciel,  au  luxe  de  la 
végétation.  . . puisque  des  arbres  luxuriants  suffisent 
largement  d isoler  nos  constructions  exotiques  du  grouillement 
et  des  banalités  obligées  d’une  grande  ville  métropolitaine. 

♦ 

* * 

M.  le  Ministre  des  Colonies,  qui  s’était  rapidement  mis 
d'accord  avec  moi  pour  créer  cet  organisme  désormais  néces- 
saire, fut  de  mon  avis  quand  il  s’agit  de  choisir  le 
spécialiste  que  nous  placerions  à la  tête  de  notre  section  des 
Beaux-Arts  en  lui  donnant  en  outre,  et  pour  lui  conférer 
l’autorité  voulue,  le  titre  de  Commissaire  des  Beaux- Arts. 

M.  Louis  Dumoulin  avait  été  l’im  de  mes  collaborateurs 
en  iqoo;  il  m’avait  rendu  des  services  signalés  en  m’aidant 
à organiser,  sur  les  pentes  du  Trocadéro,  cette  belle  exposi- 
tion de  r Indo-Chine  dont  la  grotte  Khmer  et  la  colline  de 
Pnom- Penh  jurent  parmi  les  « clous»  les  plus  appréciés  du 
public.  Les  dioramas  si  vivants  qu’il  avait  rapportés  de  ses 
longs  voyages  en  Extrême-Orient  avaient  contribué,  plus 
qu’aucune  documentation,  à faire  aimer  notre  belle  colonie. 
Je  le  connaissais,  j’étais  certain  que  son  talent  d’artiste  et  de 
metteur  en  scène  nous  serait  aussi  utile  d Marseille  qu’il 
me  l’avait  été  à Pans. 

M.  le  Ministre  des  Colonies  fit  mieux  que  de  m'approuver 
dans  mon  choix,  il  voulut,  sentant  tout  l’intérêt  qui  pourrait 
s’attacher  à un  pareil  programme  ainsi  réalisé,  nous  donner 
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un  cadre  digne  de  nous  et  c'est  pourquoi  il  nous  autorisa  à 
placer  nos  expositions  de  Beaux-Arts  dans  le  propre  palais 
du  Ministère. 

Ces  points  acquis  il  importait  maintenant  de  justifier  la 
conpance  du  Ministre  et  de  plaire  à Marseille  tout  en  étant 
utile  à Paris. 

Le  catalogue  dont  j'ai  l’honneur  de  signer  aujourd’hui 
la  Préface  dira  si  nous  nous  sommes  trompés. 

* 

* * 

En  se  décidant  — lourde  tâche  ! — à entreprendre  la 
reconstitution  de  l’histoire  et  de  la  vie  des  colonies  par  la 
peinture  des  maîtres  anciens  et  modernes,  par  le  bibelot,  par 
le  document  vécu,  M.  Louis  Dumoulin  avait  la  certitude  — 
que  l’événement  justifie  — d’intéresser  le  grand  public 
français  en  général  et  les  coloniaux  en  particulier.  A une 
époque  qui  s’astreint  au  prix  de  tant  d’efforts  et  d’argent  à 
dresser  l’inventaire  méthodique  de  nos  colonies  ne  convenait-il 
pas  d’apporter  l’appomt  d’un  inventaire  artistique  et  histo- 
rique bien  conçu,  de  montrer  tout  au  moins  la  voie  — car 
nous  sommes  les  premiers  à oser  cette  tentative  intéressante  — 
dans  laquelle  il  convenait  de  s’engager  pour  établir  le  bilan 
de  nos  richesses  coloniales,  richesses  de  souvenirs,  richesses 
d’espoirs  aussi . . . l 

Une  rétrospective  coloniale  ! Quelle  audacieuse  mais 
quelle  séduisante  conception. 

N’ont-elles  donc  rien  produit  ces  possessions  de  lumière 
et  de  soleil  vers  lesquelles  nous  chercherons  tout  à l’heure  à 
diriger  l’effort  des  artistes  qui  veulent  vraiment  vivifier  leur 
talent  dans  l’observation  d’une  nature  plus  vigoureuse,  de 
tons  plus  chauds,  d’une  vie  plus  large  et  plus  intense  ? A-t-on 
donc  oublié  l’admirable  pléiade  des  romantiques,  ces  orienta- 
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listes  d’hier,  qui  se  sont  inspirés  des  ciels  d’Afrique,  des 
grandes  épopées  de  la  conquête  et  n est-il  pas  possible  de  les 
faire  revivre  sous  nos  yeux  en  réunissant  les  toiles  des  grands 
maîtres  tels  que  les  Horace  Vernet,  les  Delacroix,  les  Henri 
Régnault,  les  Marilhat,  les  Dccamps,  les  Fromentin,  les 
Chassériau...  Ou  ils  promènent  leur  palette  de  l’Est  à 
l’Ouest  de  l’Afrique,  des  campagnes  de  l’Algérie  à celles  des 
bords  du  Nil,  qu’importe!  Ils  sont  nôtres  puisqu’ils  peignent 
le  soleil,  les  paysages,  les  scènes  et  la  vie  de  l’Orient!  Ils 
serviront  donc  d’exemple  aux  nouveaux  orientalistes,  à ceux 
que  M.  Bénédite,  l’éminent  conservateur  du  Musée  du 
Luxembourg,  a groupés  sous  sa  bannière,  et  aussi  à nos  colo- 
niaux, aux  artistes  qui,  soit  en  mission,  soit  à leurs  frais,  se 
sont  — pionniers  de  l’art  — expatriés  vers  les  lointains 
pays  de  l’Indo-Chine,  de  l’Afrique  occidentale  ou  de  Mada- 
gascar. 

C’est  à ceux-là,  c’est  aux  peintres  orientalistes  et  colo- 
niaux vivants  que  nous  avons  réservé  le  plus  bel  em- 
placement, ce  superbe  hall  qui  fera  l’admiration  de  nos 
visiteurs. 

Puisqu’aussi  bien  ici-bas  la  vie  tient  plus  de  place  que 
la  mort,  puisqu’à  vrai  dire  nous  sommes  à Marseille,  le 
grand  port  d’où  s’embarquent,  par  nos  magnifiques  paque- 
bots, les  longues  théories  de  voyageurs  que  le  besoin  ou 
le  caprice  entraînent  vers  les  pays  d’Orienl  ; puisque 
nous  sommes  aussi  une  Exposition  de  tendances  pratiques 
qui  cherche  à instruire,  qui  n’entend  pas  seulement  donner  un 
aliment  aux  goûts  de  quelques  amateurs,  mais  qui  veut  éga- 
lement faire  de  l’art  appliqué,  nous  donnerons  la  première  et 
la  plus  belle  place  aux  peintres  vivants. 

fe  dois  avouer  que,  dans  cet  ordre  d’idées,  j’ai  trouvé 
auprèsdeM.  Léonce  Bénédite,  l’aide  la  plus  aimable.  A peine 
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J a section  des  Beaux-Arts  était-elle  constituée  que  rémi- 
nent conservateur  du  Musée  du  Luxembourg  m’offrait 
/ e concours  de  sa  belle  Société  des  Orientalistes  français.  Cet 
appoint  considérable  joint  à celui  que  M.  Louis  Dumoulin, 
en  qualité  de  peintre  colonial,  pouvait  grouper  autour  de 
lui,  assurait  d’ores  et  déjà  le  succès  de  notre  exposition  mo- 
derne. 

» 

♦ « 

La  leçon  pouvait  et  devait  se  dégager  de  la  comparaison 
des  efforts  de  nos  artistes  vivants  avec  ceux  des  maîtres 
illustres  qui  se  sont  essayés  ou  affirmés  dans  ce  genre  à 
d’autres  époques  et  notamment  aux  débuts  et  au  milieu  du 
siècle  dernier . Ceux-là  ont,  comme  leurs  élèves  actuels,  devancé, 
accompagné,  suivi  le  mouvement  d’expansion  vers  les  pays 
d’outre-mer.  Chaque  fois  que  la  France  a tenté  un  effort  à 
l’extérieur,  il  s’est  trouvé  des  peintres  pour  écrire  les  ùhases 
de  ses  luttes  et  consacrer  sa  gloire. 

Quelle  tenue  présenteraient  nos  modernes  auprès  de  ces 
maîtres  incontestés  de  la  palette  ensoleillée,  c’est  la  compa- 
raison qu’il  s’agissait  de  dégager  de  ces  deux  expositions  d’un 
genre  similaire  ? 

Il  fallait,  à côté  de  la  pléiade  d’artistes  au  dévoue- 
ment et  au  talent  desquels  il  suffisait  de  faire  appel, 
placer  les  anciens,  les  maîtres  ; retrouver  dans  les  musées  et 
dans  les  collections  particulières,  leurs  œuvres  éparses. 
Pour  arriver  à ce  but  nous  avions  besoin  d’un  homme  d’un 
goût  sûr  et  d’une  compétence  à toute  épreuve. 

Dès  longtemps  on  avait  signalé  à mon  attention 
M.  Gaston  Bernheim  Jeune,  l’expert  bien  connu  prés  la 
Cour  d’appel,  pour  être  l’ufi  des  connaisseurs  les  plus 
éprouvés  en  ce  qui  concerne  les  œuvres  de  ces  époques  et  de 
ce  style. 
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M.  Gaston  Bernheim  Jeune  a bien  voulu  consc7itir  à 
s’occuper,  en  qualité  de  délégué  général  à fiotre  Exposition 
rétrospective,  des  recherches  que  comporte  une  pareille  tentative. 

* 

* * 

M.  Louis  Dumoulin  avait  eu  également,  dès  le  principe, 
deux  idées  charmantes.  Il  avait  conçu  le  projet  de  faire 
revivre  devant  le  public  rhistoire  de  nos  colonies  par  le  bibelot 
— c’est  la  sectionhistorique  de  nos  expositions  de  Beaux- Arts  — 
et  de  provoquer  l'exode  des  jeunes  peintres  français  vers  nos 
possessions  d’outre-mer. 

La  presse  a fait  un  accueil  très  chaleureux  à ces  projets. 
Dès  quil  en  fut  question,  les  plus  grands  journaux,  les  publi- 
cistes les  plus  réputés  s'emparèrent  des  sujets  qu’évoquait  l’idée 
de  M.  Louis  Dumoulin.  Que  dis- je?  Huit  mois  avant  l’ ou- 
verture de  l’Exposition,  ils  polémiquaient  déjà  touchant  la 
légende  de  Paul  et  Virginie,  dissertaient  sur  l’éventail 
fameux  qui  ne  fut  jamais,  au  dire  de  Bernardm  de  Saint- 
Pierre,  que  la  traditioimelle  feuille  de  bananier.  Plus  tard  ils 
s’occupaient  de  la  simple  robe  de  Paul  Bert...! 

Nous  autres,  Marseillais  à l’esprit  pratique,  nous  ne 
prenions  qu’un  intérêt  relatif  à ces  discussions  qui  nous  pa- 
raissaient un  tantinet  byzantines,  mais  nous  appréciions  cepen- 
dant hautement  l’idée  générale.  Il  nous  paraissait  notam- 
ment très  intéressant  de  faire  revivre  sous  les  yeux  du 
visiteur  les  glorieuses  époques  où  la  Erance  était  souveraine 
maîtresse  des  Indes,  de  la  Louisiane  et  du  Canada;  d’évoquer 
la  vie  heureuse  et  les  tendres  légendes  de  Vile  de  Erance,  de  la 
Marthiique  et  de  la  Guadeloupe,  de  fixer  enfin  d’une  façon 
précise  et  indubitable,  pièces  en  mains,  pour  ainsi  dire,  les 
souvenirs  plus  récents  des  campagnes  d’Afrique,  de  nos 
prises  de  possession  successives  de  la  Tunisie,  de  l’Indo- 
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Chine,  de  Madagascar  et  de  notre  vaste  domaine  de  FAJrique 
occidentale. 

Or,  la  peinture,  la  gravure,  les  estampes,  les  lithogra- 
phies, le  bibelot  — le  bibelot  surtout  — concourent,  plus 
qu’aucune  autre  documentation,  à camper,  à mettre  bien  en 
lumière  les  faits  passés,  d réveiller  les  spectres  endormis  des 
hommes  et  les  souvenirs  défaillants  des  choses. 

Voilà  pourquoi  la  curieuse  Exposition  historique  de 
M.  Dumoulin,  rencontrera  auprès  du  public,  de  tous  les 
publics,  un  gros  succès  de  curiosité. 

Elle  n’est,  il  est  vrai,  qu’un  embryon.  Le  temps  matériel 
de  rechercher  les  souvenirs  épars  dans  les  familles  et  sur  les 
points  les  plus  éloignés;  le  peu  de  place  dont  nous  dispo- 
sions l’ont  réduite  d des  proportions  minimes,  mais  elle 
est  une  indication  pour  Vavenir  et  elle  restera  comme  une 
tentative  audacieuse  mais  des  plus  intéressantes , qu’il  con- 
viendra d’étendre  et  d’encourager. 

Ainsi  donc,  jusqu’à  présent,  trois  salles  de  notre  grand 
Palais  officiel  du  Ministère  des  Colonies  sont  occupées  par  les 
Expositions  des  Beaux-Arts  : l’une,  le  grand  hall  central, 
par  les  orientalistes  et  coloniaux  vivants;  une  autre  par  la 
rétrospective  des  maîtres  de  la  peinture;  la  troisième  par 
l’exposition  historique. 

La  quatrième  salle  que  nous  avons  pu  mettre  à la  dispo- 
sition de  M.  Louis  Dumoulin  ne  sera  pas,  à mon  avis,  la 
moins  bien  employée.  Les  principes  qui  présidèrent  à son 
installation,  ont  rencontré  l’approbation  unanime  des  artistes. 
Elle  sera  consacrée  au  Concours  de  bourses  de  voyage. 

Sachant  par  son  expérience  personnelle  quelles  sont  les 
difficultés  qui  empêchent  les  peintres  de  s’expatrier,  d’aller 
vivifier  leur  talent  sous  des  ciels  plus  lumineux,  M.  Dumoulin 
— et  je  n’ai  pu  qu’approuver  ses  projets!  — a voulu  leur 
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offrir  les  moyens  de  tenter  l’aventure.  Il  a voulu,  de  plus,, 
gagner  à la  cause  coloniale  des  bonnes  volontés  et  des  talents 
nouveaux. 

Et  c’est  sur  ces  données  qu’il  a institué  un  concours  de 
bourses  de  voyage  ouvert  non  seulement  aux  peintres  colo- 
niaux et  orientalistes,  mais  encore  à tous  les  artistes  français 
désireux  de  se  rendre  aux  colonies. 

M.  Dumoulin  a apporté  à réaliser  cette  conception  uir 
^éle  et  une  activité  dont  ses  camarades  doivent  lui  être  recon- 
naissants. Il  a réussi  au  delà  de  ses  espérances. 

Son  idée  d’expansion  coloniale  par  l’art  porte  déjà  ses 
fruits  : de  Montmartre  à la  Canebière  tous  les  cerveaux  sont 
en  révolution  à l’idée  d’aller  chercher,  l’un  en  Indo- Chine, . 
l’autre  en  Tunisie,  le  troisième  en  Afrique  occidentale,  un 
rayon  de  la  gloire  des  ainés... 

* 

J’ai  beaucoup  parlé  jusqu’ici  des  Expositions  de  Beaux- 
Arts  que  nous  groupons  dans  le  Palais  officiel  du  Minis- 
tère des  Colonies  et  fai  mdiqué  les  idées  essentielles  qui 
nous  ont  dirigés,  mais  je  n’ai  pas  dit  encore  un  mot  du  cadre 
dans  lequel  M.  Sébille,  architecte  diplômé  du  gouvernement, 
a réalisé  le  problème  ardu  défaire  tenir  toutes  ces  attractions. 

Notre  jeune  et  intelligent  compatriote  a très  rapidement 
compris  qu’il  ne  s’agissait  pas  du  tout  de  rivaliser  avec  les 
bizarreries  des  constructions  exotiques,  mais  bien  de  présenter 
une  œuvre  qui  symbolisât,  dans  la  forme  la  plus  simple  et  la 
mieux  appropriée,  les  deux  buts  auxquels  elle  était  destinée  : 
exposition  du  Ministère  des  Colonies,  exposition  des  Beaux- 
Arts. 

Le  Palais  officiel  étant  en  somme  le  palais  du  gouver- 
nement français,  son  programme  fut  le  suivant  : i°  Caractère 
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français  plutôt  que  caractère  colonial;  2°  tout  en  prenant  les 
dispositions  nécessaires  pour  abriter  le  résumé  des  travaux  des 
différents  services  du  ministère,  réserver  la  partie  centrale 
pour  les  expositions  des  Beaux-Arts  dans  leurs  rapports  avec 
les  Colonies. 

Ce  palais  nest,  à vrai  dire,  qu’une  sorte  de  parallé- 
lipipéde  brutal  éclairé  par  la  surface  supérieure.  Il  trouve 
sa  grâce  dans  sa  simplicité  même  — qui  a sa  grandeur 
— et  qui  contraste  avec  les  trésors  artistiques  déposés 
à l’intérieur,  de  même  qu’avec  la  richesse  relative  du  motij 
d’entrée. 

Toute  l’attention  décorative  a été  reportée  sur  la  loggia 
ou  vestibule  qui  sert  en  quelque  sorte  de  base  à un  piédestal 
d'où  s’élance  un  mât  le  long  duquel  flotte  le  pavillon 
français. 

Au-dessus  de  la  porte  d’accès  un  haut  relief  symbolise 
l’œuvre  de  la  France  : une  femme  coiffée  du  bonnet  phrygien 
tient  sur  ses  genoux  un  négrillon  qui  lui  tend  les  bras  ; à 
côté  d’elle  un  jeune  Annamite  apprend  à lire.  Au  centre  de  ces 
figures,  un  vaste  cartouche  renferme  les  initiales  R.  F.  Der- 
rière elles  s’étalent  les  instruments  du  travail,  du  commerce, 
de  l’industrie  et  de  l’agriculture,  masquant  ceux  de  la  guerre. 
Ce  haut-reliej  est  dû  au  sculpteur  Capellaro,  grand-prix  de 
Rome. 

Passant  à l’intérieur,  le  visiteur  pénètre  d’abord  dans  la 
loggia  ou  vestibule  sur  lequel  donnent  quatre  portes  chacune 
surmontée  d’un  panneau  décoratif.  Ces  panneaux  ont  été 
exécutés  par  MM.  Apy,  Albert  Sébille  et  Dumoulin.  L’idée 
générale  des  artistes  a été  de  représenter  les  rapports  de  la 
Métropole  avec  ses  colonies  au  moyen  de  la  Marine,  par  le 
Commerce,  le  Cabotage,  la  Défense  et  la  Pêche. 

Tout  autour  du  vestibule  les  bustes  des  grands  coloniaux. 
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* 

* * 

J’ai  tenu  à décrire  asseï  longuement  noire  palais  du 
Ministère  des  Colonies  afin  que  la  simple  lecture  de  cette 
préface  pût  donner  l’envie  à ceux  qui  hésiteraient  encore,  de 
venir  lui  rendre  visite.  Je  suis  convaincu  qu’ils  trouveront 
le  plus  grand  charme  à parcourir  ses  salles  si  bien  aménagées 
par  M.  Louis  Dumoulin,  auquel  notre  compatriote  José 
Silbert,  président  de  l’ Association  des  artistes  provençaux,  a 
prêté  sans  marchander  son  concours  en  qualité  de  commissaire 
adjoint. 

Je  me  félicite,  quant  à moi,  d’avoir  eu  l’occasion  de 
grouper  à Marseille  — la  chère  ville  à laquelle  j’ai  depuis 
si  longtemps  consacré  mon  filial  dévouement  — tant  d’ar- 
tistes éminents,  tant  d’œuvres  intéressantes  qui  viendront 
rehausser  son  prestige  et  augmenteront  son  patrimoine  de 
gloire. 


J.  Charles-Roux. 
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NOCE  INDIGENE 


L’Exposition  rétrospective 

DES 

ORIENTALISTES  FRANÇAIS 

Par  M.  THIÉBAULT-SISSON 


L’Orientalisme,  dans  V Ecole  française  de  'peinture,  ne  date  pas 
d'hier. 

Dès  le  jour  ou  V Europe,  enflammée  par  les  2n'édications  de  ses 
momes,  s'était  ruée  sur  la  Palestine  pour  y arracher  le  Saint-8épiilcre 
à V Islam,  la  peinture  orientaliste  était  née.  Les  'miniatures  de  nos 
mamtserits  regorgent  de  turqtieries,  d’iine  exactitude,  il  est  vrai,  très 
relative  et  bornée,  le  plus  souvent,  à des  indications  de  costume  assez 
vagxies. 

L'étude  des  physionomies  et  des  types  ne  viendra  que  jdus  tard.  La 
réception  des  ambassadeurs  siamois  par  Louis  XIV,  à Versailles,  — 
réception  dont  Antoine  Coyq)el  a retracé  un  tableau  si  piquant,  — 
V installation  à Pékin  des  jésuites  français,  donneront,  dès  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle,  le  signal  d'un  engouement 
effréné  pour  l'Orient.  Dans  ses  délicieuses  arabesques,  Watteau  sèmera 
non  seulement  des  Chinois,  'mais  des  Coréens  et  des  typ)es  du  Malabar. 
Son  élève  Lancret  utilisera  dans  de  petits  tableaux  de  genre  des  motifs 
analogiies.  Carie  Van  Loo,  sous  Viufluence  de  Zaïre,  mettra  les  oda- 
lisques à là  mode;  il  fera  même  le  portrait  de  J/"“”  de  Pompadour  en 
sultane. 
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A^ous  mirons  enfin,  vers  1770,  %n  OrienlaJiste  de  marque  dans 
Leprince^  qui  ne  se  contentera  pas,  pendant  son  séjour  en  Russie,  de 
noter,  dans  des  compositions  anecdotiques  charmantes , les  particularités 
de  costume  et  les  mœurs  du  paysan  de  la  Russie  propre,  mais  qui  qmr- 
traiturera,  sur  les  confins  de  l'Empire  slave,  des  Mongols,  des  Ta- 
tars  et  des  Turcs.  Et  ces  nouveaux-venus  auront  dans  la  peinture 
française  un  traitement  de  faveur.  Eartiste  lei  repirèsentera , dans 
des  intérieurs  ou  dans  des  sites  jiittorcsques  de  Crimée,  avec  autant 
d’esprit  que  de  justesse  et  les  Français  trouveront  pour  la  première 
fois  dans  scs  toiles  un  avant-goût  de  ces  pimqmnts  bariolages  de  couleur, 
de  ces  ciels  Iwiqndes  et  frais,  de  ces  lumières  éclatantes  et  vives,  mais 
toujours  harmonieuses  qui  raviront  leurs  arrière-petits-en  fants  par  la 
suite  dans  les  tableaux  des  Delacroix,  des  Fromentin,  des  Quillaumet, 
des  Berchère  et  des  Ziem. 

Il  est  fâcheux  que  le  temps  ait  manqué  aux  organisateurs  de 
V exposition  rétrospective  des  Orientalistes  français  pour  représenter 
cet  art  d’autrefois.  On  ne  se  pirocure  pas,  hélas,  comme  on  veut,  les 
spécimens  les  plus  intéressants  d’un  Lcprince,  d’un  Van  Loo,  d'un 
La.ncret,  àqüus  forte  raison  d’un  ’sYatteau.  En  revanche,  ladite  la  sé'ie 
des  grands  maîtres  et  des  maîtres  de  second  ordre  du  dix-neuvième 
siècle  fgure  là,  et  leur  vigoureux  talent  s’y  affrme  en  des  pièces 
souvent  capitales,  toujours  sincères  et  francités.  Un  seul  manque  à la 
liste:  c’est  le  baron  Gros,  qui  fut  le  premier  en  date  et  non  le  moindre. 
Mais  les  Pestiférés  de  Jaffa  sont  au  Louvre,  la  Bataille  d’Aboukir  dans 
un  musée  de  province,  et  l’on  ne  connaît  guère  de  lui  d'autres  œuvres 
fortement  caractérisées  dans  le  même  genre.  Il  fallait  donc,  d’avance, 
renoncer  à inscrire  au  programme  ce  grand  nom.  Oe  n'est  pas  sans  un 
amer  regret  qu'on  s'y  est  résigné. 

L'ensemble  ainsi  constitué  n'en  est  pas  moins  très  complet,  très 
précieux  et  très  instructif.  On  se  rendra  compte  sans  peine,  dès  le 
premier  coup  d'œil,  des  liens  étroits  qui  %inissent  entre  eux  tous  ces 
maîtres  et  de  l’importance  de  leur  contribution  personnelle  à un  art 
que  l’école  française  du  dix-neuvième  siècle  a recréé  en  le  modernisant , 
et  porté  à son  apogée. 

Dans  V interprétation  qu  ont  fournie  de  l'Orient  ces  grands  hommes, 
tout  est  neuf.  Ils  ne  se  sont  guère  occupés  que  des  quatre  races,  Arabes 
et  Kabyles,  Juifs  et  Maures,  entre  lesquelles  l’Afrique  du  Nord  se 
partage,  et  d%i  décor  dans  lequel  elles  se  meuvent.  Mais  ils  ont  précisé 
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ce  décor,  flore  et  fmine,  avec  %ne  maîtrise  qui  ne  sera  jamais  dépassée  ; 
ils  nous  ont  donné  de  laoiature  et  de  l'homme,  dans  le  qmijs  qiûils  ont 
exploré,  une  vision  étonnamment  forte,  merveilleusement  synthétique 
et  d’une  admirable  justesse.  JS! os  contemporains  sont  allés  dams  l'analyse 
plus  loin  queux  \ ils  ont  exprimé  d’îine  façon  qylms  hardie,  grâce  à la 
technique  usitée  chez  les  impressionnistes , certains  effets  de  lumière 
crue  et  de  chaletor  intense;  ils  nont  rien  inventé  de  si  grandiose,  de 
si  éjnque  et  de  si  large,  et  Von  pe%(,t  dire  de  Delacroix  et  de  ses  suc- 
cesseurs qu’ils  représentent  véritablement , en  peinture,  V Or  'ientalisme 
à son  âge  héroïque. 

Jugez-en  par  les  spécimens  que  vous  trouverez  ici  de  Delacroix. 
Voyez  /’Arabo  dévoré  par  un  lion,  qui  fut  l’orgueil , jadis,  de  la  collec- 
tion Lutz,  et  dites-moi  si  la  sauvagerie  nerveuse  de  l’homme,  la  férocité, 
la  souplesse  et  la  pii'issance  musculaire  du  fauve  ont  jamais  été  inter- 
prétés, en  peinture,  avec  îine  énergie  aussi  clairvoyante,  aussi  mâle. 
Voyez  Femmes  d^Alger,  cop'ièes,  d’après  la  toile  fameuse  du  Louvre, 
par  Fantin-Latour , et  dites-moi  encore  quel  artiste  a traduit,  avec  une 
autorité  aussi  sûre,  la  grâce  sensuelle  et  bestiale  de  ces  femmes  q%ie 
l'homme,  dans  salasse  jalousie,  a réduites  au  rang  d’animaux  domes- 
tiques. 

Livrez-vous  à un  travail  analogue  sur  les  autres.  Voyez,  de 
Dehodencq,  cette  page  admirable  qu’est  /’Éxécution  d’une  Juive  à 
Tanger;  de  Marilhat,  de  Berchère,  de  Belly,  ces  paysages  si  noble- 
ment stylisés;  de  lïromentin,  cette  Récolte  de  l’Alfa  et  cette  Ddnse 
arabe,  qui  comptent  parmi  les  meilleures  de  scs  œuvres  ; de  Chassériau, 
cette  belle  toile  d’un  sentiment  si  émouvant,  les  Arabes  emportant  leurs 
mort'^  ; de  Guillaiimet,  cette  Razzia,  ces  Laveuses  et  cette  Séguia;  de 
Gérôme,  ce  Derviche  tourneur  et  ce  Bain,  si  curieux  par  leur  étude  des 
physionomies , des  mouvements  et  des  formes  ; de  Diaz,  ces  Mauresques  ; 
de  Gauguin,  ces  souvenirs  de  Tahiti;  de  Renoir,  ces  beaux  types  de 
femmes;  de  Besnard,  celte  éHide  de  types  féminins  et  de  lumière  si 
étrangement  captivante,  et  dites-moi  si  voiis  n’avez  pas  sous  les  yeux, 
en  même  temps  que  toute  l’histoire  de  la  peinture  or'icntaliste  franra'ise 
dans  ses  étapes  successives,  une  réunion  singulièrement  éloquente 
d’œuvres  d’art,  marquées  de  l'accent  le  pilus  vibrant  et  du  caractère  le 
phis  expressif  et  le  plus  large. 

On  aurait  mauvaise  grâce  à conclure  sans  adresser  des  remer- 
ciements chaleureuc  à tous  ceux  dont  le  zèle  s’est  employé  si  utilement. 
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et  d’une  façon  si  désintéressée,  pour  le  succès  de  V entreprise , et  dont 
les  bonnes  volontés  se  sont  unies  pour  aboiitir  à des  résultats  si  complets. 
Nous  nous  ferions  scrupxde  de  ne  pas  dire  combien  M.  Jules  Charles- 
Roux,  en  se  dépensant  comme  il  Va  fait,  pour  cette  partie  de  son  œuvre, 
a facilité  à ses  collahorateurs  une  besogne  qui  s’annoncait,  au  début, 
si  pénible.  Aussi  a-t-il  été  secondé,  avec  autant  d’efficacité  que  d’en- 
train, par  l’élite  qu’il  avait  associée  à sa  tâche.  Le  promoteur  de  cette 
exposition,  M.  Louis  Dumoulin,  par  son  activité  ; ses  organisateurs, 
MM.  Josse  et  Gaston  Bernheim  jeune,  par  leurs  incessantes  démarches 
près  des  collectiommirs  ; MM.  Morel,  Sébille  et  Gilbert,  par  leur 
coopération  de  toutes  les  heures,  ont  acquis  des  droits  impérieux  à notre 
reconnaissance. 

Que  ne  dirai-je  pas  des  collectionneurs  qui  ont  consenti  si  obli- 
geamment à se  priver  pour  une  longue  période  des  trésors  dont  ils  sont 
les  heureux  possessexirs  ? 

Les  curieux  cqui  leur  devront  de  si  profondes  jouissances  seraient 
fâchés  de  ne  point  connaître  leurs  noms.  Leur  gratitude  ira  tout  droit 
à ces  précieux  collaborateurs , om  grand  collectionneur  d'Angers, 
M . Bessonneau,  qui  n’a  pas  prêté  mo'ms  de  dix  qrièces,  toutes  de  la 
plus  sérieuse  importance  ; à M"’”  Lsaac  l^éreire,  dont  la  grande  com- 
position de  Chassériau  est  U7ie  des  perles  de  cette  rétrospective  ; à 
Belly  et  Guillaumet  ; à MM.  André  Alphandérg , Théodore 
Chassériau,  Grobet,  Simon  Gautier,  l^aix-Séailles,  Pontremoli, 
S tailles,  Jules  Strauss  et  au  qnince  Alexandre  de  Wagram. 

Jl  ne  nous  reste  plus,  cette  fois,  qu’à  souhaiter  à cette  exposition 
l’accueil  enthousiaste  quelle  mérite  et  auquel  contribuera  certainement 
V admirable  décor  de  nature  que  lui  forme  ce  beau  qmnorama  de 
Marseille,  dont  la  séduction,  en  France,  est  umique. 


Fk.  Thiébault-Sisson. 
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Collection  Oroidi 
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CATALOGUE 

DE 


PEINTURE 


Mlsina 

I . Halte  d’une  Caravane. 
2 . Halte  en  Kabijlie. 


IBellg  (LÉON,  1827-1877.) 

3 . Femmes  prenant  de  l’eau. 

4.  Arabe  monté  sur  un  chameau. 

5 . Intérieur  de  Harem. 

6.  Paysacje.  (E.rposiUon  cenlennalc  de  1900.) 

Appartiennent  à Madame  Belly. 
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!Benjamin  Constant 

7 . Bazar  au  Maroc. 

Collection  Bessoxniîac,  d’Angers. 


JScTChèrC  (NAHCISSK,  181'.M891.) 

s.  Caravane  au  repos. 

9 .  Noce  indigène. 

10.  Halte  dans  le  désert. 

Appartiennent  à i\IM.  Dchand-Huel. 

1 1 . L’Enterrement  au  désert. 

C.ollection  Bessonneau,  d’Angers. 

12.  Paysage. 

Aj)])artient  à M.  Marcus  .\dler. 

Sesnard 

13.  Femmes  d’Alger. 


Srest  (eabius.) 

14.  Bazar  à Tunis. 


Appartient  à M.  Mounakd. 


Cabanel  (Alexandre,  1821-1889.) 


15.  L’Odalisque. 


Collection  Bessonneau,  d’Angers. 


Chassériau  (tiikodohe,  1819-185G.) 
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16.  Arabes  emportant  teurs  morts  après  une 

affaire. 

Collection  Isaac  Péreire. 

S)ccam{>s  (ALEXANDRE-GABRIEL,  1803-1860.) 

17.  Femme  et  enfant  sur  une  route. 

S)claClTOiX  (EUGÈNE,  1798-1863.) 

18.  Lion  dévorant  un  Arabe.  (Centenmde  looo.) 

Appartient  à MM.  Bernheim  Jeune. 

S)eh0dCtlCC|  (ALFRED,  1822-1883.) 

19.  Exéeution  d’une  Juive  au  Maroc. 

Appartient  à M.  Charles  Paix-Séailles, 

20.  Le  Conteur. 

Appartient  à M.  Sé.ailles. 

S)ctaille  (EDOUARD.) 

21.  Bonaparte  en  ÈQlJpte.  (Exposition  cenlemmledeldoo.) 

Collection  Bessonneau,  d’Angers. 

S)iaz  de  la  S^éna  (narcisse,  1808  - 1876.) 

22.  Femmes  orientâtes. 


Appartient  à M.  Orosdi. 
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Bantin>^l[tatour  (l.-H.-JEAX-THÉODORE.) 

23 . Femmes  d’Alger.  (Copie  du  tableau  de  Dehieroi.v.  — 
.Musée  du  Louvre.) 


Hrcrc 


(CHARLES-THÉODORE,  1815-1888.) 


24.  Marchande  d’oranges. 

25.  An  bord  de  l’eau. 

26.  Chameau  se  désalléranl. 

27 . Les  Marchands. 


Wromctltitl  (eegèxe,  1820-1876.) 

28.  Récolle  de  l’alfa. 

29.  Danse  arabe. 

Collection  Bessoxxeau,  d’Angers. 

30.  Marchand  et  Arabes. 

Appartient  à ,M.  Baillehache. 


€auguin  (PAUL.) 

31.  La  Martinique. 

Appartient  au  Prince  Alexandre  de  Wagram. 

32.  Pagsage  à Tahiti.  (Centenuaie  mo.) 

Appartient  à MM.  Berxhelm  Jeune. 


Qérôme  ( JEAN-LÉON.) 
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33.  Le  Derviche  tourneur. 

Collection  Bessonneau,  d’Angers. 

34.  Le  Bain. 

Appartient  à MM.  Boussoo  et  Valadon. 


€uillautrict  (gustave,  1840-1887.) 

3 5 . Laveuses.  (U Oued  Mzi,  Laghouat.) 

36.  La  Razzia  dans  le  Djebel-Nador. 

Appartient  à Mme  Guillaumet. 

37.  La  Seguia.  (Environs  de  Biskra.) 

Appartient  à M.  Lucinky. 

Muguet  (V.) 

38.  Caravane  à Biskra. 

39.  Caravane  arabe. 


llazerges  Cpaul.) 

40.  El  Kanlara.  La  Rivière. 

41.  El  Kanlara.  Les  Chèvres. 

42 . Le  Campement 

43 . La  Caravane  arrivant  au  gourbi.  (Kabglie.j 

Itevg  (HENRI.) 

44.  Arabe  devant  une  mosquée. 

Appartient  à M.  André  Alphandery. 
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iVLanet  (edouahi),  1832-1883.) 

45 .  Négresse. 

Appartient  au  Prince  Alexandre  de  Wagram. 


iVLarilhat  (PHOSPEH,  1811-1847.) 

46.  Bords  du  Nil. 

(Collection  Hessoxneau,  d’Angers. 

47.  Paysage. 

(Collection  Thiéhaulï-Sisson. 


ÏÏ^asini  (a  ) 


48. 

Le  Retour  de  la  caravane. 

49- 

Maraudeurs  arabes. 

50. 

Scène  arabe. 

(ALEXAXDHE-OEOHUES-HEXm , 1843-1871.) 

SI. 

Campement  arabe  (E.rposiiion  ccnicnnaïc  de  um.) 

(Collection  de  M.  Gkohet 

Slenoir  a) 

52. 

Tête  d’ Algérienne. 

33  • 

Fête  au  camp. 

Appartiennent  à M.  Claude  Moneï 

34- 

Tête  d’ Algérienne. 

Appartient  à .M.  .Iules  Sthal'ss 
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^ourncmine  (CHAKLES-KMILlî  , 1814-1873.) 

55.  Bord  du  Nil.  (Exposition  iininerselle  IH7S.) 

Collection  Bessoxnk.vu,  (rAngcns 

56.  Retour  de  chasse. 

Collection  de  M.  Simon  Gautieu 


crnct  I HORACE.) 

57.  Arabe  attaqué  par  un  lion. 

Collection  Bessoxxeau,  d’Anger-s 


Washington  («) 

58.  Halte  dans  le  désert. 

59.  Le  porte-drapeau. 

60.  Combat.  (Algérie.) 

61.  Fantasia. 

ST  von  (ADOLPHE,  1817-1893.) 

62.  Le  Départ  du  chef. 

Collection  Bessoxxeau,  d’Angers 

Ziem  (FÉLIX.) 
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Les  Ruines  de  Palmyre. 
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DESSINS  - AQUARELLES 

GOUACHES  - SÉPIA 


S^hsiSséTlSLlX  (THÉODORE,  1819-1856.) 

63.  Mauresque  d'Alger. 

64.  Négresse  d’Alger. 

63.  Intérieur  d’école  arabe  à Constantine. 

GG.  Cavalier  arabe  de  Constantine  partant  pour 
ta  fantasia. 

67.  Groupe  d’Arabes  (sépia). 

Appartiennent  à M.  Arthur  Chasséhiau. 


S)cla.Cf  oix  (EUGÈNE,  1798-1863.) 

68.  Muleg-Abd-el-Rhaman,  empereur  du  Maroc. 

(Mission  du  Maroc.) 


S)ehodcncq  (ALFRED,  1822-1883.) 

69 . Bagarre. 

70.  Deux  dessins.  Exécution  d'une  Juive.  (Aijani 

servi  an  grand  tableau.) 

7 I . Noce  juive.  (Fragment.) 

Appartiennent  à M.  Séailles, 


FFiOMENTlN 


Coilcclioii  ISi'Ssciiiir.w  tl’.-liigns  DANSH  AKAIil; 
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Fromentin  (e^gène,  i82o-i876.) 

72.  Page  d’ Album.  Arabes,  mosquée,  palmiers. 

73 . Arabe  avec  son  burnous,  Arabes  dans  diverses 

positions. 

74.  Scène  arabe.  Étude  de  groupement. 

Appartiennent  à M.  Pontremoli. 


6uillaumet  (gustave,  1840-1887.) 

75  • Arabes.  (Dessin  à la  sanguine.) 

Appartient  à Meyer. 

Hédonin  (edmond,  1820-1889.) 

76.  Instruments  de  musique  arabe. 

77.  Négresse  d’Atger. 

78.  Femme  mauresque  d’Atger. 

Appartiennent  à M.  Théodore  Ciiassériau. 


Itehoux  (pascal) 

79.  Arabe. 

80.  Femme  arabe. 

81.  Arabe. 

Appartiennent  à M.  Berxstamm. 


XI.Vl 


iVLarilhat  (PROSPEH,  1811-1847.) 


82.  Chameaux. 


Appartient  à Meyer. 


Pils  (ISIDORE,  1815-1875.) 

83 .  Spahis. 

Appartient  à M.  Théodore  Chasséri.yu. 


Slaffet 


( D EN  I s - A U ü U STE-M  .\  RI  E,  1 804  - 1 8()(  ) . ) 


84.  Portrait  du  commandant  Mustapha  - hen  - 
Bonnemain. 


Appartient  à M.  Théodore  Chassériau. 
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CHA\SSÉRTATJ  (THROnORE) 


Colhriioii  h.inrP.'mir  ARABliS  BNIPORI'ANT  LEURS  MORTS  APRES  UNE  AFEAIRE; 


SOCIETE 


DES 
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PRÉSIDENTS  D’HONNEUR  ; 


lÆ.  O-eorges  L E -Z"  G- -ar  E S 

Député 

Ministre  des  Co’onies 


TÆ.  Eaiil  EOTTIÆEE, 

Président  de  la  Chambre  des  Députés 
Ancien  Gouverneur  général  de  l’Indo-Chine 


COMITÉ  DE  PATRONAGE  •: 

MEMBRES  D’HONNEUR 


Comte  Allaud  du  Choli.et. 

Gabriel  Bonvalot,  directeur  général  du  Comité  Diipleix. 

Georges  Bénédite,  professeur  suppléant  au  Collège  de  France,  conservateur-adjoint 
des  antiquités  égyptiennes  au  Musée  du  Louvre. 

E.  Bigaud-Fabhe,  chef  du  bureau  des  Travaux  d’art,  Musées  et  Expositions  au  Minis- 
tère des  Beaux-Arts. 

Paul  Casanova,  directeur  adjoint  de  l’Institut  archéologique  du  Caire. 

A.  Dehodencq. 

H.  Dehenbouru,  membre  de  l’Institut. 

Gaston  Deschamps. 

Louis  Farües,  chef  du  bureau  historique  des  Affaires  étrangères. 

Chékri-Ganem. 

Louis  Günse,  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts. 
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Georges  Lai  knesthh,  menil)re  de  l’Institut,  conservateur  honoraire  au  Musée  du 
Louvre,  professeur  au  Collège  de  France. 

Cil.  LKMiiiE,  ancien  résident  de  France  en  Indo-Cliine. 

F>nest  Lehou.x,  éditeur. 

A.  Leub.\,  agent  de  change. 

A.  Maiu.et,  publiciste,  secrétaire  du  Comité  Dupleix. 

Roger  Maii.x,  inspecteur  général  des  Musées  au  Ministère  des  Beaux-Arts. 

Emile  Moi.imeu,  conservateur  honoraire  au  Musée  du  Louvre. 

Benjamin  Monteux,  avocat. 

Paul  Leprieur,  conservateur  au  Musée  du  Louvre. 

Nouvion. 

JOANNY  l’EYTEI  . 

André  Saouo,  commissaire  des  lÀxpositions  des  Beaux-Arts. 

Gabriel  Séaii.i.es,  professeur  à la  Faculté  des  lettres. 

Gustave  Soulier,  directeur  de  la  Revue  de  VArl  décoratif. 

^^’AUHERT. 

MEMBRES  DECEDES  : Léon  Gérome,  membre  de  l’Institut,  Ben.iamin-Constant, 
membre  de  l'in.stitut,  A.  Cluseret,  Huguet,  Marins  Perret,  .Maurice  Potter, 
Ary  Renan,  Gustave  Pinel,  .lames  Tissot. 

MEMBRFiS  HONORAIRES  : .MM.  Auhlet,  Félix  Barrias,  Ilip])olyte  Bicrteaux,  A.  Bes- 
NARi),  A.  Brouillet,  F.  Cormon,  membre  de  l’Institut,  Dagnan-Bouveret,  mem- 
bre de  l’Institut,  .1.  Dampt,  Louis  Dumoulin,  E.  Friant,  .1.  Geoeeroy,  Ch.  Lan- 
OELLE,  A.  Lerourg,  J. -.A.  MuENiER,  Armaïul  Point,  A’ictor  Prouvé,  Félix  Régamey, 
A.  Renoir,  Georges  Roghegrosse. 

CO.MITÉ 

Président  : 

.M.  Léonce  Bénédite. 

Vice-Président  : 

M.  A.  Chassériau. 

Secrétaire  : M.  Charles  AIasson;  Trésorier  : M.  Dagnac-Rivière. 

ME.MBRES  TITFLAIRES  ; M.  Maurice  Bompard,  Paul  Bueeet,  .l.-A.  Chudan'I', 
Cliarles  Cottet,  Etienne  Dinet,  Hector  d’EspouY,  L.-A.  Girardot,  Paul  Leroy, 
A.  Lundis,  .1.  de  la  Nézière,  Victor  Péter,  Rivière-Théodore,  E.  Sulpis,  A.  Su- 
RÉDA,  .1.  Taupin. 

A.s.socic.s.  — M.M.  Amédée  Bueeet,  Docteur  Pierre  Delret,  Duvent,  H.  d’EsTiENNE, 
L.  Gillot,  E.  iMérite,  G.  Morand,  Réalier-Dumas,  H.  A'ollet. 

Correspondants.  — MM.  E.  Girardet,  Maxime  Noihé,  Déneux,  FL  Bernard,  Gasté. 

Correspondant  indigène.  — Si  Sliman  hen  Ibrahim,  O.  A. 
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L’EXPOSITION 


DE  LA 

Société  des  Peintres  Orientalistes  français 


T 'EXPOSITION  qui  s’ouvre  au  sein  de  l’Exposition  coloniale 
i ^ de  Marseille  peut  être  comptée  comme  la  quinziéme  que  la 
Société  des  Peintres  orientalistes  ait  organisée  depuis  sa  fondation. 

Ses  origines  remontent  a l’année  1893.  Ce  fut  en  cette  année  ^ du 
moins.,  qu’elle  trouva  l’occasion  d’une  première  manifestation 
publique  et  le  moyen  de  lui  assurer  une  suite. 

Certains  amateurs,  artistes  ou  savants  qui  portaient  un  vif 
intérêt  aux  choses  de  la  civilisation  musulmane,  avaient  résolu  de 
tenter  pour  les  arts  de  ces  milieux  humains  ce  qui  avait  été  fait 
pour  les  arts  de  l’Extrême-Orient,  c est-a-dire  d’en  répandre  le 
goût  et  l’étude  et  de  les  faire  sortir  du  domaine  de  la  curiosité 
pour  les  faire  entrer  dans  le  vaste  champ)  de  l’Histoire.  Cette 
initiative  était  d’autant  p)lus  méritoire  que,  la.  France  étant  au 
jiremier  chef  ce  qu’on  pjeut  appeler  une  puissance  musulmane, 
c'est  en  quelque  sorte  une  part  du  patrimoine  national  que  Von 
apprenait  à apprécier  et  a conserver.  Une  grande  exposition 
générale  fut  décidée;  elle  eut  lieu  au  Palais  de  l’Industrie  et  c’est 
là  que  la  Société  des  Peintres  orientcdistes  prit  naissance. 

Elle  reprit,  pour  son  compte,  le  programme  qui  venait  d’être 
élaboré  et  se  constitua  sans  plus  tarder  avec  la  mission  prin- 
cipale d' organiser  des  expositions  de  peintures,  conçues  sous 
l’inspiration  des  pays  cV Orient  ou  d’ Extrême-Orient , auxquelles 
sellaient  associées  des  expositions  rétrospectives  des  maîtres  qui  ont, 
dans  le  passé,  formé  les  illustres  jalons  de  ce  groupe,  et  des  expo- 
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sitlons,  par  séries,  des  diverses  catégories  d’objets  d'art  ])roduits 
jjar  les  artistes  orientaux. 

Fidèle  a ces  principes,  la  Société  avait  débuté  p>ar  fixer  les 
origines  de  cette  école  orientaliste  qui,  en  France,  remonte  d’une 
façon  continue  jusqu'au  xvii®  siècle.  Elle  commença  par  une  expo- 
sition d’ensemble  de  tout  ce  long  passé  de  trois  cents  ans,  rempli 
de  grandes  figures,  de  Simon  Vouet  à Liotard  ou  à Leprince,  de 
Watteau  a Paiement,  voyageurs,  descripteurs,  décorateurs  ou 
fantaisistes,  et  ensuite  de  Gros  a Fromentin,  en  qmssant  par  Ingres, 
Delacroix,  Decamps,  Marilhat  et  les  maîtres  dont  nos  contempo- 
rains relèvent  plus  directement  : Cliassériau,  Belly,  Dehodencq  et 
Guillaumet.  Ceux-ci  eurent  ensuite  leur  tour  personnel  et  l’on  n’a 
2Jas  oublié  les  expositions  rétrospectives  de  ces  maîtres  qui  contri- 
buèrent à les  tirer  de  l’injuste  silence  dans  lequel  leur  nom  était 
enveloppé.  Quant  aux  arts  musulmans  proprement  dits,  en  1895, 
une  exposition  des  cuivres  arabes,  organisée  pour  la  première 
fois  d’une  manière  rationnelle  par  un  savant,  le  plus  au  courant 
de  ces  études,  M.  Paul  Casanova,  directeur  adjoint  de  V Institut 
archéologique  du  Caire,  mettait  plus  d’ordre  et  de  méthode  dans 
l’examen  de  ces  questions  encore  si  obscures  et.  Vannée  suivante, 
un  autre  savant,  spécialement  compétent,  M.  Blochet,  conservateur 
a la  Bibliothèque  Nationale,  essayait  un  classement  ordonné  des 
miniatures  orientales. 

Comme  on  peut  le  voir,  le  petit  groupe,  jeune  encore,  prenait 
au  sérieux  son  rôle.  Sous  cette  impulsion,  des  musées  d’art  musul- 
mans se  fondaient  de  toutes  qjarts , le  Louvre  ouvrait  ses  portes  à 
ces  manifestations  qui  en  étaient  jadis  écartées  et  l’on  a le  sou- 
venir récent  de  la  dernière  exposition  du  Pavillon  de  Marsan  qui 
’proujvait  le  haut  intérêt  porté  aujourd’hui  ci  cette  forme  de  l’art  qui 
jadis  a exercé  une  si  grande  influence  sur  notre  esthétique  occi- 
dentale. 

Mais  la  Société  des  Peintres  orientalistes  ne  perdait  pas  de 
vue  son  but  jn'incipal  qui  était  d’ encourager  les  jeunes  artistes  aux 
déplacements  si  nécessaires  non  seulement  pour  revivifier  la 
vision,  mais  pour  éclairer  toute  l’intelligence.  Elle  leur  rajjpelait^ 
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2)ar  les  exemiAes  du  passé,  V apport  de  ce  groupe  orientaliste  a la 
formation  de  l’Ecole  française,  toujours  a V avant-garde,  aidant 
aux  diverses  révolutions  qui  ont  constitué  notre  art  moderne, 
tantôt  renouvelant  les  motifs  du  paysage  classique,  tantôt  mêlé 
aux  luttes  romantiques  auxquelles  il  venait  offrir  l'appoint 
d’inoubliables  chefs-d’œuvre,  tantôt  se  montrant  un  auxiliaire 
intelligent  du  développement  naturaliste  des  dernières  années  du 
xix=  siècle. 

Son  rôle  ne  s’est  point  borné,  en  effet,  a apporter  dans  le 
domaine  de  la  jieinture  le  bénéfice  d’éléments  curieux  et  ‘pittores- 
qucs;  il  a encore,par  V étude  de  ces  pays  ex ceptio  miels  oit  la  lumière 
se  montre  dans  ses  états  les  qjlus  excessifs  comme  dans  ses  effets 
indirects  les  2Jliis  délicats,  singulièrement  grossi  le  courant,  de 
caractère  scientifique,  qui  a poussé  les  artistes  vers  la  résolution 
des  grands  2U'oblèmes  de  la  lumière  et  de  V atmospliere.  Et,  au  mo- 
ment, ou,  des  côtés  les  2dus  divers,  de  grands  indépendants  se 
levaient  pour  protester  contre  les  mauvaises  pratiques  scolaires 
(2ui  limitaient  à un  vocabulaire  étroit  de  corps  de  baUet  la  gesticu- 
lation et  la  mimique  des  2^ersonnages,  ils  retrouvaient,  devant 
des  races  restées  primitives  et  non  encore  dégradées  par  les  âpres 
luttes  de  la  civilisation,  la  beauté,  la  richesse  et  l’infinie  variété 
de  ce  langage  muet  (fui  est,  en  somme,  le  mode  le  2jIus  ex2>ressif 
dont  puissent  disfwser  les  arts. 

Ce  rôle  purement  artistique  comportait,  comme  corollaire,  une 
mission  de  p)ropagande.  Si  V Orient  reste  toujours  p)our  nous  le  pays 
de  Vimmuable,  du  mystère  et  du  rêve,  s’il  continue  h exercer  la 
séduction  inéfuiisable  de  sa  lumière  et  de  son  ciel,  ce  magique 
décor  des  Mille  et  une  Nuits  ne  nous  cache  pas  les  êtres  vivants, 
citoyens  naturels  de  vastes  empires  qui  fartent  au  fond  des  sables 
brûlants  et  des  mers  lointaines  les  frontières  de  la  patrie. 

Tout  en  restant  fidèles  h leur  idéal  étroitement  pittoresque,  les 
orientalistes  ne  pouvaient  oublier  que  ce  sont  les  littérateurs  et 
surtout  les  artistes  (jui  ont  le  fdus  contribué  h faire  pénétrer  dans 
la  foule  les  formes  et  les  mœurs  de  V Orient,  èi  lui  ôter  chaque  jour 
son  caractère  excefMon nél  et  inusité,  h V acclimater  enfin2Kirmi nous. 
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(J'est  le  motif  qui  les  groupe  aujourd'hui  sous  l'égide  du  mi- 
nisth'e  des  colonies  avec  le  concours  affectueusement  empressé  de 
M.  L.  Dumoulin,  commissaire  des  Beaux-Arts  a l’Exposition 
coloniale,  dont  la  candére  d’artiste  est  elle-même  un  exemple  et 
qui  s’évertue  aujourd'hui  avec  un  ingénieux  dévouement  à ouvrir 
ta  voie  aux  2)1  us  jeunes.  Il  a droit  a la  reconnaissance  sjjéciale  des 
Orientalistes.  Et,  j)ar  une  coïncidence  dont  ils  se  félicitent  vivement, 
c’est  l’un  de  leurs  2Jrésidents  d honneur , 2)articulterement  aimé  et 
resi>ecté,  dont  le  nom  s’est  si  hautement  distingué  jadis  a la  tête 
d’autres  départements,  21.  Georges  Leggues,  (pui  jiréside  aujourd’ hui 
aux  destinées  de  notre  empire  oriental.  Ils  sont  heureux  ez  Jlers  de  se 
sentir  rattachés  au  inonde  colonial,  par  un  ministre,  poète,  artiste, 
qui  suit  depuis  longtemi)S  leurs  efforts  avec  un  si  bienveillant 
intérêt.  En  le  pndant  d’agréer,  ainsi  que  21.  .J.  Charles-Eoux, 
commissaire  général  de  V Exijosition  de  Marseille,  V expression  de 
leur  vive  gratitude,  ils  n’ont  jjas  de  jjeijie  h le  convaincre  de  leur 
activité  au  bénéjice  deVart  et  dup)ags  et  de  leur  absolu  dévouement . 


LÉOXCE  l^KKÉDITK. 


BENJAMIN  CONSTANT 


BAZAR  AU  MAROC 


CATALOGUE 

DE  LA 

Société  des  Peintres  Orientaiistes  Français 


PEINTURE 


Antoni  (Louis-Ferdinand) 

25,  rue  Deiitert-Rochereau  ; 

12,  boulevard  Bou-Accueil,  Alger. 

Sur  le  marché,  Blidali  (fresque). 

Cavalier  arabe  (peinture). 

Cimetière  de  Sidi-Kbir,  Blidah  (peinture). 
L’Aumône,  Teziiir  (fresque). 

Cimetière  de  Sidi-Kbir,  Blidah  (peinture). 
L’Oued  Bayech.Gafsa  (fresque). 

Tobie  (peinture'. 

Jeune  fllle  Ouled-Naïl  (pastel). 

Aublet  (Alliert) 

75,  boulevard  Biueau,  Neuilly-sur-Seine. 
Dans  l’Oasis. 

Bastet  (Taucrède) 

2,  rue  Dolomieu,  Grenoble. 

Le  Sphinx  (appartient  <à  M.  A.  Douillet). 
Temple  de  Durga,  Bénarès  (llindoustan). 

Benett  (Hippolyte-Léon) 

7,  avenue  de  la  Mitre,  Toulon. 

Barques  annamites  au  repos  (Saigon). 
Rivière  de  Vondo  (Nouvelle-Caledonie) 
(dessin). 

Bérengier  (Théophile) 

18,  rue  Saint-Sa vournin,  Marseille. 

Tête  de  négresse  (côte  d’.Afrhque). 


Bernard  (Emile) 

12,  rue  Cortot,  Paris. 

L’Esclave  malade. 

Blanchot  (Ivan-Léon) 

65,  l'ucî  (le  Loiigcliamp,  Pari.s. 

Le  Marabout  de  Sidi-ben-Ali,  .\lger  (aqua- 
relle). 

Au  Bain  (aquarelle). 

Boivin  (Emile) 

Paris. 

Entrée  d’iine  caravane  dans  les  gorges 
d’El-Kantara  (.AlgCiie:. 

Bompard  (Maurice) 

167,  boulevard  Péreire,  Parts. 

Les  bouchers  de  Chetnia,  près  Biskra 
(appartenant  au  Musée  de  Maiseille). 

Bondoux  (.Iules-Georges) 

8,  rue  Boebard-de-Sarou,  Paris. 
Vieille  City  (Persia). 

Brunet-Debaines  (Louis-Alfred) 

Avenue  de  Beauregard  (Villa  des  Pervenches), 
Hyères,  Var. 

Un  cadre  contenant  troisaqiiarclles  (Vues 
de  Tunis)  : 1°  La  rue  liallaouinc;  î"  Le 
Souk  des  parfums;  3°  Souk  El-Bélat. 
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Buffet  (Amcdée) 

71,  rue  Jacques-Dulud,  Neuüly-sur-Seine. 

Dans  le  sud  Tunisien. 

Vue  de  Kai rouan. 

Buffet  (Paul) 

71,  rua  Jacques-Dulud,  Neuilly-sur-Seine. 

Rivière  d’Abyssinie. 

Caire  (Marie) 

Villa  Rustique  — Réserve  Roubion,  Marseille. 
Femme  de  Biskra. 

Charlemagne  (Claude-Pierre-Philippe) 

40,  boulevard  Méventie,  Marseille. 

Vue  de  la  rade  d’Alger. 

Chudant  (Albert) 

43,  rue  de  Douai,  Paris. 

Le  Port  d’Alger. 

Rue  à Biskra. 

La  maison  Bleue, 

La  rue  Rempart-Médée. 

La  Casbah  (vue  des  terrains 
militaires) 

Colmet  d’Aage  (Léon) 

14,  place  du  Havre,  Paris. 

L’Intérieur  de  l’Eglise  de  Saint-Joseph 
(Martinique)  après  le  Cyclone  du 
8 août  1903. 

Vieille  Négresse  pilant  du  manioc  (Basse- 
Terre,  Guadeloupe). 

Cottet  (Charles) 

10,  rue  Cassiui,  Paris. 

Marchands  d’huile,  Assiout  (II‘“-Egypte). 
Marchands  de  dattes,  Louksor  ( H“-Egypte) . 
Constantinople.  Le  soir 
Vue  sur  le  Bosphore  ; crépuscule. 

Dagnac-Rivière 

23,  boulevard  Pasteur,  Paris. 

Les  Pipiers  (Maroc). 

Le  Soir  (Oasis  Sahariennes). 

Pêcheur  d’Alger. 

A Tetuan. 

Delahogue  (Alexis-Auguste) 

15,  rue  Grange-Batelière,  Paris. 
Une  rue  à Kairouan  (Tunisie). 

Delahogue  (Eugène-Jules) 

15,  rue  Grange-Batelière,  Paris. 
Rue  Abd-El-Kader  à Sfax,  Tunisie. 


Déneux  (Gabriel-Charles) 

39,  rue  des  Jardins,  Oran. 

Mosquée  de  Sidi-Médine  (peinture). 

Sortie  de  l’Ecole  arabe  (encaustique) 

Le  Puits  sacré  de  Bou-Medine  (peinture). 
La  rue  de  la  Sikak  (encaustique). 

Dinet  (Alphonse-Etienne) 

25,  quai  Voltaire,  Paris. 

La  Nuit  dans  l'Oasis. 

Duvent  (Charles) 

121,  rue  Borglièse,  Neuilly-sur-Seine. 

Le  Pic  à Hong-Kong. 

Pagode  desCorbeaux  à Hanoï. 

Pont  de  pierre  a Canton. 

Mme  Depincé  (Suzanne) 

12,  boulevard  de  Clichy,  Paris. 

Baie  d’Along  (Tonkin). 

Types  Annamites. 

Pagodes  à Hanoï  (Tonkin). 

Environs  de  Hué  (.Annam). 

Doigueau  (Edouard) 

2,  Villa  Niel,  Paris. 

Tanger  (aquarelle) 

Fauconnier  (aquarelle). 

Lo  vieux  fauconnier  (peinture). 

Eysséric  (Joseph) 

90,  rue  d’Assas,  Paris. 

Près  de  Tougourt  (Algérie). 
Constantinople-Galata  (peinture). 

Baie  du  Grand-Bassam,  Côte  d’ivoire 
(pastel). 

Baie  d’Along  (aquarelle). 

D’Estienne  (Henri) 

4 8,  avenue  Dautnesnil,  Paris. 

Femme  de  la  Tribu  des  Ouled-Naïi. 

Bain  Maure. 

Jeune  Fille  Arabe. 

Portrait  de  Si-Sliman-Ben-lbrahim. 

Ruelle  à El-Kanlara. 

Fraipont  (Georges) 

6,  impasse  Ronsin,  Paris. 

Théâtre  Populaire  Annamite. 

Fin  de  Journée. 

Gaussen  (Adolphe-Louis) 

50,  rue  Saint-Ferréol,  Marseille. 
Le  marché  do  Bad-Djedid. 


Alger 

disparu 
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Guillonnet  (Denis-\'ictor) 

60,  boulevard  de  Clicby,  Paris. 

La  Danse  au  Ghella. 

Le  Baiser  du  Marabout. 

Girardot  (Louis-Auguste) 

6 8,  rue  d’Assas,  Paris. 

Le  Baiu  Maure. 

Le  Retour  du  Marché. 

Porte  de  Mosquee. 

Gaudissart  (Emile) 

14,  rue  de  la  Cure,  Paris. 

Parthénon  (Soleil  Couchant). 

Temple  de  la  Victoire  aptère. 

Théâtre  Grec  de  Taormiue. 

Girardet  (Eugène)  4,  rue  Legendre,  Paris. 

Vue  des  Hauteurs  de  Metlily. 

L’.Arrivee  au  Campement. 

Le  Saint-Sépulcre  à Jérusalem. 

La  Rue  du  Caire. 

Tombeaux  des  Califes  au  Cadre. 

Gasté  (Georges) 

56,  rue  Saint-Placide,  Paris. 

Mélancolie,  au  Caire. 

La  Porte  Miraculeuse  (fusain). 

Havet  (Henri) 

22,  rue  Saint-Ferdinand,  Paris. 

Marabout  de  Tlemcen. 

Rue  à Alger. 

Huet  (Georges)  Villa  Montmorency,  Paris. 

Bab-Saadoiin. 

Jouve  (Paul)  15,  rue  Boissonade,  Paris. 

Petit  tigre  (dessin). 

Aigle  et  Crue  (dessin). 

Tigre  géant  (dessin). 

Tigre  mangeant  (dessin). 

Cygne  (dessin). 

Loup-cervier  (dessin). 

Jeune  Lion  (dessin). 

Panthère  noire  (dessin). 


Krier  (Etienne-Auguste] 

1,  rue  Christine,  Paris. 

Panneau  décoratif  (récolte  du  latex) 
(Côte  occidentale  d’.Vfrifjue). 

Panneau  décoratif  (Fabrication de  l’huiie 
de  palme). 

Laurens  (Camille-Adolphe) 

43,  rue-  Daumier,  Marseille. 

Deux  acteurs  du  théâtre  annamite. 


Lecuit-Monroy 

4,  Faubourg-du-Temple,  Paris 

Vieux  port  à Bizerte  (Tunisie). 

Matinée  de  janvier  à El-Kantara  (Algérie). 

Leroy  (Paul). 

25,  avenue  de  tVagriim,  Paris. 

Les  Nomades. 

Levis  (Maurice) 

11,  boulevard  de  Clichy,  Paris. 
L’étang  sacré  de  Trichinopoly  (Inde). 

Lévy-Dhurmer  ( Lucien) 

3,  rue  Labruyère,  Paris 

Le  couscous  (pastel) 

Enfants  arabes  (pastel). 

Fête  de  nuit  (pastel). 

Mme  Lucas-Robiquet  (Marie) 

11,  rue  Browu-Séquard,  Paris, 

Le  repos  du  Cavalier  (Algérie). 

Le  soir  sur  la  Chebka  à Négrlne (Algérie). 

Lunois  (Alexandre) 

1,  rue  de  Poissy,  Paris. 
La  Toilette  de  la  mariée. 

Manciet  (Charles) 

215,  rue  Sainte- Catheriue,  Bordeau.’c. 
Une  rue  à Tieincen. 

Martin  (Pierre) 

à Seyssel  (Haute-Savoie). 

Jeune  Egyptienne. 

Martel  (Charles) 

11,  rue  Lalande,  Paris. 

Egyptiennes. 

Tête  d’Egyptienne. 

M erwart  (Paul)  (1855-1902) 

13,  avenue  Frochot. 

Eludes  prises  au  cours  de  ses  missions 
artistiques  an  Sénégal,  au  Soudan  et 
dans  les  Guy  ânes. 

De  la  Nézière  (.loseph) 

G,  rue  Aumoiit-Thiévillo,  Paris 

Maisons  malaises  (Cambodge). 

Croquis  d’Extrôme-Orient  (dessin). 

Une  Soudanaise  (estampe). 

Noiré  (Maxime). 

Boulevard  Bru  (Alger). 

Effet  de  sirocco  au  Saliara  marocain. 

Effet  de  sirocco  à Boghar. 

El-Kantara  (la  vague  de  pierre). 

L’epsace  à Sidi  M’  cid  (Constanline). 
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Nonclercq  (Klie-Géry) 

73,  boulevard  Montparnasse,  Paris. 

Arabes  devant  leur  maison  au  soleil  cou- 
chant, à El-IIala  (Tunisie). 

Mare  d’Assouan  au  soleil  couchant. 

Tête  de  Fellah. 

Pas  Labor. 

La  famille  liova. 

Les  travailleurs  d'or. 

La  récolte  du  riz. 

Perret  ( Marins) 

MouIims,  18S3.  — Siiuianglaija  (Java)  1900. 

Angkor  Watt,  effet  du  matin. 

Entrée  du  temple  d’.\ngkor  Watt. 

Wat  Nokor  ; la  mare  sacree. 

Matin  sous  bois  (Wat  Nokor). 

Musicienne  annamite. 

Musicienne  annamite  (I-Bi). 

Musicienne  annamite  (i-Wenu). 

Pomerat  (Georges-Louis) 

7,  quai  du  Gaual,  Marseille. 

S.  A.  R.  Souphanuuvang,  fils  de  S.  .M. 
Sisovath,  roi  du  Cambodge. 

Ralli  (Théo) 

G,  rue  Aumont-Tliiéville,  Paris. 

Algérienne  au  bain. 

Réalier-Dumas  (Mauriee) 

à Cliatou  (Seine-et-Oise). 

Tanger.  La  justice  du  Pacha. 

— La  Montée  do  la  Kasbah. 

Une  rue  à Tunis. 

.Aicha,  jeune  fille  arabe  à Tunis. 

Reynaud  de  Lygues 

Tau  iiiarive. 

■Vue  de  Tananarive,  sur  la  route  de  l’Est. 
Marche  aux  poteries.  Tananarive. 

Dans  les  montagnes  de  l’Emyrne 

Rigolot  (Albert-Gabriel) 

3,  avenue  d’Eylau,  Paris. 

La  Fête  arabe. 

Rochegrosse  (Georges) 

9G,  avenue  des  Ternes, Paris. 
Une  vue  de  la  Casbah  (Alger). 

Rousseau  (.lean-.Iacqucs) 

2,  rue  Auuiont-Thiéville,  Paris, 

Pagode  des  Corbeaux  à Hanoi. 

Pagode  des  Tortues  — 

Pagode  des  Danses  — 

Le  vieux  puits  jardins  do  Tokio,  Japon). 
Tour-pagode  à Nekko  (Japon). 


Saint-Germier  (.loseph) 

85,  boulevard  Bineau,  Paris. 

Une  cour  à Tunis. 

Intérieur  à Biskra. 

Scott  (Georges) 

83,  rue  Denfert-Rocliereau,  Paris, 

Entrée  du  général  Bailloud  à Hiea-Ilien 
(Petchili). 

Le  bach-aga  de  Laghouat. 

Fantasia  du  Krelder. 

Silbert  f.Iosé) 

139,  boulevard  Lougehamp  (Marseille). 

La  prière  au  tombeau  du  marabout. 
Charmeur  de  perroquets. 

Rue  du  village  rouge  à El  Kantara. 

Nègre  de  Tombouctou. 

Arabe  de  Tanger. 

Un  KiU'ain. 

Sureda  (André) 

G2,  rue  de  Rome,  Paris. 

Soirée  dans  le  port  d’Alger 
Cimetière  arabe  à .'Uger 
Jour  de  fête  à la  Casbali 
Charmeur  de  serpents 
Sortie  de  cmietiere 
Rue  dans  la  Casbah 
Juivesà  ia  Fontaine  .Gabés) 

Tapissier  (Edmond) 

41,  rue  Pergolèse,  Paris. 
Tentation  de  Budlia. 

Taupin  (.Jules) 

41,  rue  Bayeu,  Paris, 

La  Prière  au  camp  le  soir. 

Le  Sahara  (Laghoual). 

Tinayre  (.lean-Ihuil-Louis) 

15,  rue  du  Four,  Paris. 
Traversée  de  la  forêt  TAnalamazotia. 

Tournon  (Faul-Alphoiise-Alexandre) 

6t,  rue  Salut-Plaoide,  Paris. 

24,  rue  des  Bergers,  Marseille. 

Étude  d’art  mauresque  (architecture) 
(restauration  de  la  Porte  de  la  Mos- 
quée de  Mausourali.) 

Vollet  (Henri) 

4,  rue  Aumoiit-Thiéville,  à Paris. 

La  Pagode  du  Lotus. 

La  Mosquée  de  Sidi  Abderhaman  (Algcr^ 
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SCULPTURE 


Berthier  (Paul) 

2,  passage  Dantzig,  Paris. 

Le  Simoun  (bronze  cire  perdue). 

Vedette  Targui  (bronze). 


Loiseau-Rousseau  (Paul-Louis-Einile) 

28,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  Paris. 

Buste  de  Nègre. 
üuled-Naïl  (buste). 


Blanc  (Charles) 

10,  rue  Martigny,  Saint-Giniez. 

Femme  annamite  (médaillon  plâtre). 

Blanchot  (Ivan-Léon) 

65,  rue  de  Lougchainp,  Paris. 

Femme  Chinoise  avec  son  Enfant  (sta- 
tuette). 

La  Danse  des  Foulards  (statuette). 
Portrait  de  Fhtôina,  Kabylle  (buste). 

Fulconis  (Victor) 

21,  rue  Limas,  Avignon. 
Pauvresse  Kabyle  (terre  cuite). 

Gaudissart  (Emile) 

14,  rue  de  la  Cure,  Paris. 

L’Hospitalité  Arabe  (bas-relief  plâtre). 
Kabyle  (statuette  grès). 

Ouled-Na'ü  (statuette  plâtre). 

Buste  d’Ouled-Naïl  (buste  plâtre). 
Marabout  en  prière  (statuette  plâtre). 

Jouve  (Paul) 

15,  rue  Boissonade,  Paris. 

Loup  mangeant. 

Mouflon  couché. 

Loup  (bas-reliei ,1. 


De  Mellanville  (Germain) 

22,  rue  Tourlaque,  Paris. 

Le  général  Galliéni  (buste  jilàtre). 

Le  Marabout  en  prière  (statuette  plâtre 
patiné;. 

Navellier  (Edmond) 

28,  rue  Notre-Dame-des-Cbamps,  Paris. 

Bœuf-zébu  de  Madagascar  (bronze). 
Eléphant  terrassant  un  Crocodile  (groupe 
bronze). 

Savine  (Léopold) 

Villa  Montmorency,  7,  av.  des  Sycomores,  Paris. 

Ouled-Naïl  assise  (bronze  cire  perdue). 
Ouled-Naïl  s’étirant 
Buste  d’Ouled-Naïl 
Petit  Arabe  debout 
Porteur  d'eau  Kabylle 
Fille  de  Ben-Saïda 
Petit  Arabe  debout 
Fille  de  Ben-Saïda 
Petit  Arabe  (buste) 

Femme  du  Desert 

"Vimar  (Auguste) 

Villa  des  Maures,  rue  Madon,  Marseille. 

Ours  accroupi  (statuette  plaire). 

Éléphant  et  orang-outang  (groupe  bronze  . 


biscuits 

émaux 

mats. 


AUX 

FUTURS  COLONIAUX 

PAU 

M.  Louis  DUMOULIN 

COMMISSAIRE  DES  BEAUX-ARTS  DE  l’eXPOSITION  COLONIALE 


DELACROIX  (EUGÈNE) 


Exhoiilioii  a-iiirmialc  iS.S'cj  LION  DI:\'ORAXT  L'X  ARABL 


Aux  futurs  Coloniaux 

PAR 

M.  Louis  DUMOULIN 


Avril  1906. 

Mes  chers  Camarades, 

Je  sais,  par  expérience,  combien  les  grands  vogages  sont  diffi- 
ciles a accomplir  et  combien  de  raisons,  quelquefois  futiles,  nous 
rattachent  au  sol  natal. 

En  créant  les  bourses  de  voyage  qui  font  l'objet  de  cette  partie 
de  V exposition  des  Beaux-Arts,  J'ai  voulu  par  une  sorte  « d’ordre 
d’embarquement  » faire  tomber  les  hésitations  qui  %)ourraient  se 
produire,  détruire  des  obstacles  qui  semblent  insurmontables,  en  un 
mot,  couper  la  planche  qui  lie  les  timides  au  rivage. 

Quelques-uns  d'entre  nous  iront  donc  retrouver  sur  püace  les 
émotions  éprouvées  par  eux  devant  les  pittoresques  restitutions  qui 
font  l’attrait  de  notre  rond-point  du  Prado.  Ils  porteront  au  loin 
le  souvenir  de  l’Exposition  coloniale. 

Ils  verront  en  outre  sous  leurs  ciels  les  coupoles  tunisiennes  et 
les  tours  chinoises,  les  paillottes  annamites  et  les  cases  soudanaises. 
Et  je  ne  doute  pas  que  les  favorisé^  de  ce  concours,  favorisés  trop 
peu  nombreux,  hélas  ! ne  sachent  gré  a MM.  les  ministres  des 
Colonies  et  de  V Instruction publhiue,  a AI.  le  sous-secrétaire  d’Etat 
aux  Beaux-Arts,  a MM.  les  gouverneurs  des  Colonies,  deleur  avoir 
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facilité  l’accumiAissement  d’un  rêve,  que  moi,  votre  aîné,  J’ai  eu 
tant  de  peine  à réaliser. 

Peut  être  d’ailleurs  seront-ils  plus  nombreux  encore  (pie  je  ne 
l’avais  cru  tout  d’abord  sile  Conseil  général  des  Bouches-du-Rhône 
et  le  Conseil  municipal  de  Marseille  suivent  l’exemple  que  leur  a 
donné  Paris.  Car,  j'allais  oublier  de  vous  le  dire,  vous  devez  aussi 
des  remerciements  d notre  cher  Paris  (pui  a voulu  nous  permettre 
d’envoyer  aux  colonies  un  ou  jjlusieurs  artistes  parisiens  de  Paris. 

,J’ai  cru  bien  faire,  et  f espère  (pie  les  événements  ne  me  donne- 
ront pas  tort,  en  qn'ovoquajd  l’exode  d’artistes  jeunes  dont  la 
mémoire  a besoin  de  se  meubler  de  souvenirs  et  le  cœur  d'impres- 
sions. 

Nous  restons  trop  volontiers  attachés  a notre  adorable  pays  de 
France.  Notre  art,  jiour  parfait  (qu’il  soit,  a besoin  de  se  renou- 
veler au  contact  de  choses  nouvelles,  de  se  modifier,  de  se  trans- 
former même,  par  V étude  et  la  comparaison  des  œuvres  d’artistes 
dont  la  conception  diffère  totalement  de  la  nôtre. 

On  ne  niera  qjas  l’influence  de  l’art  japonais  sur  le  nôtre,  et 
les  différences  profondes  (qu’ont  subies  nos  objets  usuels  depuis  la 
« découverte  » du  Japon  qjar  les  Concourt.  J’aipensé  en  outre  qu’il 
était  nécessaire  d’entendre  sans  s’y  arrêter  le  jjroverbe  que  me  disait 
avec  émotion,  il  y a tantôt  vingt  ans,  l’ensemble  d’une  famille 
aussi  jjleine  de  tendresse  (que  de  timidité  : « Pierre  (qui  roule, 
n’ amasse  p>as  mousse  » . 

L’idée  de  stagner  dans  l’immobilité  d’un  arbre  mort  ou  d’une 
vieille  qjierre,  me  faisait  autrefois  frissonner  ; je  n’ai  pas  changé 
d’avis.  Attendre,  attendre  toujours  : est-ce  là,  la  sagesse  ^ est-ce  là, 
la  raison  f 

La  vie,  c’est  le  mouvement  ; courez  donc  qdutôt  (que  de  marcher. 
Courez  même  aqjrès  la  fortune,  car  fai  bien  peur  qu’elle  ne  courre 
q>as  aqjrès  vous,  et  si  vous  ne  la  rencontrez  qjas  qjendant  votre 
rapide  voyage  aux  colonies,  vous  rentrerez  en  tout  cas  jjIus  riches 
de  souvenirs  et  d’impressions. 

Vous  aurez  vécu  une  vie  nouvelle,  qjleine  de  surprises,  de  grise- 
ries et  même  de  fatigues  (que  vous  surmonterez.  Que  vos  mères  se 
rassurent , elles  vous  reverront  plus  virils,  amoureux  plus  encore 
d'activité  et  d’énergie,  un  qjeu  marins,  un  qjeu  soldais,  qjrêts  à 
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<ja(juer  (Vautres  victoires  dont  ce  petit  succès  aura  été  le  pré- 
lude. 

Je  me  garderai  bien  de  faire  le  mentor  et  de  jouer  h L’ancien. 
Vous  êtes  libres.  Jouissez  de  cette  liberté!  Recueillez  des  impressions 
(juelles  (lu  elles  soient  ; travaillez,  c’est  le  seul  conseil  que  jeme  per- 
mettrai de  vons  donner. 

Vivez,  vivez  ardemment  ! Travaillez  a toute  heure;  le  soleil  esl 
admirable  et  la  brume  est  exquise  ; la  tempête  est  superbe,  mais 
l’eau  d peine  vivante  d’un  frisson  est  adorable.  La  pluie,  la  boue, 
la  neige,  la  montagne  et  la  plaine,  la  banlieue  elle-même,  sont 
dignes  d.’être  chantées. 

Tout  donne  a une  certaine  minute  une  sensation  d’art  si 
l'esprit  et  le  cœur  sont  jeunes  et  bien  vivants.  Traduisez  votre 
cœur,  soyez  plein  d'allégresse,  mais  cpue  je  le  voie  ! Grisez-vous 
d'activité  ; vos  impressions  seront  multiples  et  vous  n’en  man- 
querez pas  en  cours  de  route,  depuis  le  moment  ou,  avec  un  peu 
de  mélancolie  peut-être,  les  yeux  humides,  vous  verrez  disparaître 
a l’horizon  la  Patrie,  jus(pu’au  jour  ou,  vous  embarquant  a nou- 
veau pour  retrouver  le  foyer  abandonné,  vous  aurez  cette  fois 
encore  un  peu  de  tristesse.  Vous  songerez  a ce  moment  a la  vie 
parisienne  si  pleine  de  luttes,  cdors  que  vous  aurez  pendant  quel- 
(jues  mois,  fait  unefmjue  dans  le  pays  des  rêves. 

Ces  bourses  de  voyage  n'ont  pas  été  créées  dans  le  but  de  trans- 
former un  artiste  métropolitain,  si  J’ose  ainsi  m’exprimer,  en  un 
artiste  exoticpue,  et  de  créer  une  spécialité  de  plus.  Le  pjropre  du 
véritable  artiste  est  de  butiner  partout-,  c est  une  feur  de  plus  que 
Je  suis  heureux  d’ajouter  à votre  boucquet  d' émotions  et  de  souve- 
nirs, voila  tout. 

Ou  que  vous  alliez  la  cueillir  et  quelle  <iu’ elle  soit,  elle  vous  sera 
• profitable  et,  quand  vous  la  retrouverez  plus  tard  au  fond  de 
queUiue  tiroir,  vous  penserez  peut-être  a l’aîné  qui  vousaura  misa 
même  de  la  joindre  a vos  péchés  de  jeunesse. 

Ce  sera  plus  qu’une  promenade  au  Bas-Meudon.  N’en  est-il 
pas  une  de  celles-là  (que  vous  évoquez  avec  tendresse  } Pourquoi  n'en 
serait-il  pas  de  même  de  votre  école  buissonnière} 

Vous  attacherez  ensemble  la  fleur  écarlate  du  grenadier  et  la 
pâle  rose  de  France,  elles  se  faneront  côte  a côte  et  le  parfum  de 
l’une  n’effacera  pas  celui  de  l’autre. 
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Je  souhaite  qu'il  en  soit  ainsi  du  résultat  de  votre  voijage. 

Laissez-vous  aller  sans  réserve  à tousles  enthousiasmes  (lue  pro- 
voqueront les  décors  somptueux  de  l’Extrême- Orient,  les  lignes 
majestueuses  et  sévères  du  Désert.  Dans  votre  foi  nouvelle,  si  vous 
allez  jusqu'à  mépriser  le  jjeuplier  et  le  modeste  saule  et  la  colline 
aux  flancs  si  doux,  n’hésitez  pas,  vos  œuvres  en  seront  meilleures 
et  Vart  en  auratout  le  bénéfice.  Vous  aurez  vibré,  c'est  la  notre  but 
et  votre  moisson  sera  superbe,  car  dans  la  gerbe  que  vous  rappor- 
terez seront  piquées  les  fleurs  les  jâus  rares  et  les  jjIus  éclatantes. 

Ce  sera  notre  joie  de  vous  avoir  aidé,  mais  n oubliez  p)CLS  trop 
la  pâle  rose  de  France  ! 

Vous  la  retrouverez  d'ailleurs  au  retour  et  vous  pourrez  a 
nouveau  la  cueillir  dans  toute  sa  splendeur. 

Elle  vous  attendra  avec  fidélité! 


Louis  Dumoulin. 


CATALOGUE 

DES 

ARTISTES 


Concurrents  pour  les  Bourses  de  voyage 


PEINTURE 


Audibert  (Constant) 

Né  à Marseille.  — 98,  rue  Griguan,  Marseille. 
Un  portrait  d’homme. 

Ballot  (Georges  Henri) 

Né  à Paris.  — 13,  rue  île  l’Abbaye,  Paris. 

Quintette. 

Barbarroux  (Edmond-Paul- Auguste) 

Né  à Toulon.  — 28,  rue  Gimelli,  Toulon(Var). 

La  Vallée  de  Dardennes  (Var). 

Barret  (Marins) 

Né  à Marseille. 

1,  quai  de  Rive-Neiwe,  Marseille. 
Paysan  aragonais. 

Barthalot  (Marins) 

Né  à Marseille.  — 35.  avenue  de  Wagram,  Paris. 
Chant  pour  les  Prix. 

Battaglia  (Matteo) 

Né  à Nice.  — 30,  rue  du  Gherche-Midi,  Paris. 
Coin  de  Jardin. 

Bellemont  (Léon) 

Né  à Laugres  (Haute-Marne). 
5,  rue  Emile- Allez,  Paris. 
Jeune  Fille  a la  Cruche. 


Bellan  (Henri-Ferdinand) 

Né  à Paris.  — 7 Us,  place  des  Vosges,  Paris. 

Pavillon  de  Charles-Quint,  Jardin  de 
l’Alcazar  de  Séville  (Espagne). 

Bertier  (Charles) 

Né  à Grenoble.  32,  avenue  de  Wagram,  Paris. 

Ascen.sion  de  la  Barre  des  Escrins  (.\lpes 
dauphinoises,  elTet  du  soir). 

Lac  d’Annecy. 

Bonfillon  (Charles-Honoré-Luc) 

Né  à Saint-Marc  (B.-du-R.). 

18,  avenue  Victor-Hugo,  Aix  (B.-du-R.). 

Nature  moite. 

Mlle  Bovolin  (Gabrielle) 

Née  à Avranclies  (Manche). 
215,  rue  de  Vaugirard,  Paris. 

Berrichonnes.  — Une  remontrance. 

Brochard  (Henri) 

Né  à Paris.  — 12,  rue  Girardon,  Paris. 
Grès  llammés  de  Chine  (nature  morte). 

Capgras  (Georges) 

Né  à .Joiuville-le-Pont  (Seine) 
14,  rue  de  l’Orient,  Paris. 

Toilette  du  matin  (canards). 
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Cariot  (Gustave-Gaston) 

Né  à Paris. 

Périgny-sur-Yerre,  par  Manilres.  (Seiue-et-Oise). 

La  Maison  de  Campagne  (paysage) 

Gazes  (Clovis) 

Né  à Lauuegrax  (Gers). 

8,  rue  du  Manège,  Ageu  (l..-et-G.) . 

Portrait  de  femme  (étude). 

Charavel  (Paul-Frédéric-Antoine) 

Né  à Marseille.  — 6,  rue  Nicolo,  Paris. 

Jeune  Escrimeur. 

La  Porte  de  Justice  à r.Alliambra. 

Carpentier  (Modeste) 

Né  à Courrières  (Pas-de-Calais). 
Hénin-Liétaril,  31,  rue  de  l’Abbaye. 

Après  la  Neige. 

Chenard-Huché  (Georges) 

Né  à Nantes.  — 61,  rue  Caulaiucourt,  Paris. 

La  Baie  de  Porl-lssel,  Cote  de  Provence. 
Le  Vieu.x  Port,  Marseille. 

Coulon  (Emile) 

Né  à Marseille.  — 29.  rue  Jacob,  Paris. 
Un  cadre,  quatre  études, 

Dabadie  (Henri) 

Né  à Pau.  — 68,  rue  d’Assas,  Paris. 
L’Ile  Logodec,  Bréhat  (Côtes-du-Nord). 

Darien  (Henr3') 

Né  à Paris.  — 113,  boulevard  St*Micliel,  Paris. 
Vieille  Forge  à Etretal. 

Darrican  (Henri-Paul,  dit  Léonce) 

Né  il  Bordeaux. 

30,  chemin  Ausone,  Le  Bouscat,  prés  Bordeaux. 
Chez  le  potier. 

Delaistre  (André) 

Né  à Paris,  12,  rue  de  Lévis,  Paris. 
.AU  Cap  d’.Antibes. 

Falaises  de  Vlllers  au  soleil  couchant. 

Denis-Valverane  (Louis) 

Né  à Mauosque  (B  :sses- Alpes). 
172,  rue  deVaugirard,  Paris. 

Paysan  Provençal. 

D’Estienne  (HeurvO 

Né  à Couques  (Aude). 

43,  avenue  Daumesuü,  Paris, 

La  Jeune  Malade. 


1 Faust  (Joseph) 

Né  à Toulon. 

39,  quai  de  Hive-Neuve,  Marseille. 
Portrait  de  ma  mère. 

I Firmin  (Claude) 

Né  à Avignon.  — 54,  rue  de  Seine,  ParL. 

L’Horloger. 

Garibaldi  (Joseph) 

Né  à Marseille. 

39,  quai  de  Rive-Neuve,  Marseille. 
Vieux  Port  (Marseille). 

I Gaussen  (Adolphe-Louis) 

I Né  à Marseille.  — 55,  rue  St-Féréol,  Marseille. 

I Sous  la  Corniche. 

I 

Giran-Max  (Léon-Maxime) 

I Né  à Paris.  — Chez  Mick,  65  rue  de  Rome.  Paris. 

I L’Entrée  du  vieux  Port  à Marseille. 

I Environs  de  Marseille. 

Godeby  (Charles-Léon) 

Né  à Rennes.  — 9,  rue  Cauchois,  Pari.-. 

I L’Enfant  Prodigue. 

I Gourse  (Hippolyte-Casimir) 

Né  à Toulouse.  — 6,  rue  d’Estrées,  Paris. 

La  Forge  abandonnée. 

Un  Coin  d’atelier. 

Guillaume-Roger 

Né  à Paris.  — 31,  boulevard  Bcrthier,  Paris. 

Efl'et  de  Neige,  Hollande. 

Le  Couveit. 

Petite  Fille  Hollandaise  (pastel). 
Gumery  (Adolplie-Ernesti 

Né  à Paris.  — 43,  rue  Rayuouard,  Paris. 

Les  Cigognes  de  Strasbourg  (pastel). 
Groupe  de  Souvenir  de  voyage. 

Havet  (Henri) 

Né  «à  Paris.  — 32,  rue  Saint-Ferdinand,  Paris. 

Les  Tours  de  Saillon. 

His  (Hené-Charles-Edmond) 

Né  à Colombes  (Seine).  — 24,  rue  Véron.  Paris. 
La  Vallée  du  Serein  (Yonne). 

Jacob  (Alexandre) 

Né  à Paris.  — 22,  Grande-Rue,  Asnières  (Seine). 

Vieilles  maisons  au  Neubourg  (Seine-et 
Marne,  novembre). 
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Lauriol  (Mlle  Marthe) 

Née  à Vallon  (Ardèche). 

15,  rue  des  Bons-Enfants,  Marseille. 

Le  Chapelet  à N.-D.  du  Mont. 


Olivier  (Fernand- Adolphe-Jules) 

Né  à Martigues  (Bouches-du-Rhone). 
Boulevard  Arago,  Paris. 

La  Malade  (intérieur  crépusculaire). 


Madeline  (Paul) 

Né  il  Paris.  — 17,  quai  Voltaire,  Paris. 
Solitude  automne). 

Maillaud  (F'ernand) 

Né  à Mercliet  (Indre). 

3,  rue  de  l’Estrapade,  Paris. 

Marché  à La  Châtre  Indre). 

.Malsonà  Verneuil-en-Berry (la  Bourrique). 

Manceaux  (Antoine-Louis) 

Né  à Calvi  (Corse). 

2,  rue  Achille-Sürmey,  Beauvais . 

Les  Victimes  du  grisou. 

Marché  (Krnest) 

Né  à Nemours. 

Iü9,  boulevard  Kicliard-Leuoir,  Paris. 

Novembre  (Château  de  Foy). 

Un  vieux  mur. 

Marchetti  (Gustave-Henri) 

Né  à P.aris.  — 21,  rue  Rochechouart,  Paris. 

Heure  douce. 

Vieille  Paysanne. 


Palun  (Jean) 

Né  à Marseille.  — 17,  rue  Beaumont,  Marseille. 

Un  picador. 

Pellegrin  (Charles) 

Né  h Marseille. 

3,  quai  de  Rive-Neuve,  Marseille. 

Paysage. 

Pellet  (Roch-Alphonse) 

Né  à Marseille. 

10,  rue  de  l'Académie,  Marseille. 

Intérieur  mauresque,  sortie  du  bain. 
Pignon  dit  Jordic  (Georges-Louis) 

Né  à Philippeville  (Algérie). 

14,  rue  de  la  Gare,  à Fontenay-aux-Roses  (Seine). 

La  Becquée. 

Printemps. 

Place-Canton  (Paul) 

Né  il  Mézières  (Ardennes). 

.57,  rue  de  Dunkerque  Paris. 

Un  coin  de  Mar.seille. 

Paysage  provençal. 


Mein  (Étienne) 

Né  à Marseille. 

2C,  quai  de  Rive-Neuve,  Marseille . 

Castillan. 

Minidré  (Maurice-Edouard) 

Né  il  Fougères.  — 17,  rue  des  Saints  Pères,  Paris 

Portrait. 

Mizard  (Alfred-Marie) 

Né  à Paris.  — 62,  rue  Legendre,  Paris. 

Un  Camarade. 

Montagné  (Louis) 

Né  il  Avignon.  — 27,  rue  Campasse,  Avignon. 
Paysage  de  Provence. 

M'"'  Moreau  de  Tours  (Thérèse) 

Né  à Romont. — Bois-le-Roi(Seine-et-Marne). 
Desserts. 

Moteley  (Georges-Jules) 

Né  à Caen.  — 22,  rue  Tourlaque,  Paris. 

Vieille  église  en  Basse-.Xormandie. 

Le  petit  port  d’Omoiiville  à vol  d’oiseau. 


Pomerat  (Georges- Louis) 

Né  au  Pouziu  (Ardèche).  — 7,  quai  du  Canal. 

Vieille  femme  passant  une  aiguille. 
Porteur  (Marguerite) 

Née  à Ploërmel.  — 6»,  rue  St-.lacques,  Marseille. 

Un  paysage,  étude. 

Pouchin  (Antoine) 

Né  à Marseille. 

Etang  de  Berre  (le  soir). 


Ralli  (Théo) 

Né  eu  Grèce.  — 6,  rue  Aumont-Thiéville,  Paris. 

Réfugiés  dans  une  église  grecque. 
Laveuse  de  Bethléem. 


Rebut  (André) 

Né  à Paris.  — G,  rue  d’Héliopolis,  Paris. 

Bouleaux,  effet  du  soir. 

Effet  de  neige  à .\ulnay. 

Renaudin  (Alfred) 

Né  à Lunéville.  — 59,  rue  Cauhuinoourt,  Paris. 

Fin  d'automne  à Liverdun. 
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Renders  (Maurice) 

Né  à Paris.  — 19  rue  Fraucœur,  Paris. 

Portrait. 

Richebé  (Horace) 

Né  à Alger.  — i’5,  quai  du  Canal,  Marseille. 
Portrait  du  docteur  Poggi. 

Rufle  (Léon- Henri) 

Né  à Paris.  — 2,  rue  Crétet,  Paris. 

Le  Village  et  le  Port  de  Camaret. 

Les  Toits  de  Camaret. 

Salavan  (Raoul) 

Né  .a  Partlieiiay.  — 26,  avenue  Féii.'t-Faure,  Paris. 
Eglise  de  Saint-Pierre  de  Partlienay. 

Sébille  (.Albert) 

Né  .à  Marseille.  — 188,  rue  Lafayette,  Paris. 
Le  cuirassé  « Justice  » sur  cale(La  .seyne). 

Silice  (André) 

Né  à Nancy. — 11,  impasse  Roiisin,  Paris. 
Paysage. 

Paysage  : Lande  en  Bretagne. 

Siciliano  (Marie-Dominique) 

Né  à Marseille.  — 25,  rue  Nau,  Marseille. 
Au  temps  des  cerises. 

Sonnier  (Léon) 

Né  h Paris.  — 19,  rue  Cels,  Paris. 
Ponte  Leccia  (Corse), 


I Suau  (Lugéne-Edinond) 

I Né  à Mulûouse.  — 23,  rue  Victor-Massé,  Paris. 

I Portrait  de  Mme  L. 

Baigneuse. 

Sureda  (André) 

Né  à Versailles.  — 62,  rue  de  llumc,  Paris. 
Ouragan  à Dordrecht. 

i Tourné  (Emile-Didier) 

' Né  à Agen.  — 7,  rue  Belloni,  Paris. 

Portrait  uTiomme. 
i Portrait  jeune  dame. 

Vantier  (André) 

X^é  <à  Paris.  — 6,  rue  Fur.stemberg,  Paris. 

Les  Chantiers  de  la  Jonchère. 

■ Villain  (Georges-Henri) 

Né  à Châteaudun.  — Paris. 
Vieille  Paysanne  de  Laren  (Hollandt). 

Villon  (Gaston-.Iacques  Ducliamp) 

Né  à Damville.  — 7,  rue  Lemaître, à Puteaux. 
, Snr  la  Plage. 

i 

' Vivès-Aspy  (Cliarlcs) 

Né  il  Arles-sur-Rliône. 

15,  place  Dauphine,  Paris. 
Impasse  Montevideo,  Marseille. 

En  Provence.  Le  Champ  de  co  iuelicots. 
En  Provence.  Le  Village,  au  .soir. 


GRAVURE  - DESSIN  - AQUARELLES 

ART  DÉCORATIF,  etc.,  etc. 


Angerville  (Sem) 

Né  à Mortaiiiville  (Calvados). 
11,  place  Vintiinille,  Paris. 

La  Sage-Femme  (eau-forte). 

Eglise  Snint-Riquier  (eau  forte). 

Mlles  Augé  (Mathilde)  et  Vial  (Elly) 

Nées  à Versailles  et  à Paris. 

5 bis,  avenue  de  Paris,  à Versailles. 

Un  Vase  « Eucalyptus  » (émaux  d’art). 
a Vignes  Vierges  » — 

— « Bujuine  » — 

— « Kaisin  d’oris  » — 


Balloche  (Fernand-Georges-.Armand) 

Né  à Paris, 

58,  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  Paris. 

Un  Pavillon  pour  un  artiste-peintre  (pro- 
jet architectural). 

Boizot  (Emile-Léopold-Marie) 

Né  à Paris.  — 16U,  boulevard  Montparnasse,  Paris. 

La  Finette,  d’après  Watteau. 

Sada  Yacco  (gravure  originale,  poiute 
sèche). 


A.  R.ENOIR. 


Collection  Clautlc  Monef. 


TliTE  D’ALGÊRIEXXE 


I.XXI 


Brisgaud  (Gustave) 

Né  il  Paris.  — Î4,  nie  île  la  Victoire,  Paris 

Itues  et  paysages  de  Vic-sur-Cère,  .Vuver- 
gne  (un  panneau,  aquarelles). 

Collin  (André-Jules) 

Né  à Paris.  — 158,  me  de  Coiircelles,  Paris. 

Un  Cadre  études  d’architecture. 

Mme  Desma  (Marthe) 

Née  <à  Paris.  — 41.  rue  Bayeii,  Paris. 

Paravent  décoratif. 

Boîte  à gants. 

Mme  Dreux  (Lucie) 

Née  à Paris.  — II,  boulevard  Gouvion  St-C.vr, Paris. 

Une  vitrine  contenant  deux  miniatures 
sur  ivoire. 

Mme  Gautier  I Marie) 

Née  à Paris.  — G,  Villa  de  la  Réunion,  Paris. 

Neuf  eaux-fortes  en  couleurs. 

Six  — — — 

Une  Ferme  à St-.\ubin-sur-Mer  faquarelle 
rehaussée). 

Roscoff  (aijuarelle  rehaussée). 

Mlle  Germain  (Suzanne-Marie) 

Née  à Paris.  — 41,  rue  de  Vangirard,  Paris.  [ 
Fleurs  d’Eau  (aquarelle). 

Mlle  Germain  (Louise-Denise) 

Née  à TJzerche  (Corrèze). 

12,  rue  d'Alsace- Lorraine, à Saint-Mandé(Seine). 

Un  coffre  à bijoux  (cuir  lamé  d’or  pur). 

Üne  Liseuse  (cuir  lamé  d’argent  fin). 

Un  sac  (cuir). 

Halou  (Alfred-Jean) 

Né  à Blois.  — 15,  rue  .Jacquemont,  Paris. 

Tête  de  Paysanne  (patinée). 

Jouant  (Jules-Auguste) 

Né  à Paris. — 27,  rue  Pierret,  à Neuilly.sur-Seine, 

Beethoven  (masque  bronze'. 

Oursin  et  Sirène  (cartel  bronze  jaune 
incrusté  d’argent,  pièce  unique). 

Juillerat  (Eugène) 

Né  à Paris.  — 25,  rue  de  Humboldt,  Paris. 
Tigre  (lithographie  originale). 

Jouve  (Paul-Pierre) 

Né  à Bouvrou  (Seiiie-et-Marne). 
15,  rue  Boissonade,  Paris. 

Aigle  Batteleur  (aquarelle). 

Panthère  noire  (fragment  de  frise). 

Singe  au  clair  de  lune  (gravure). 

Mouflon  (gravure). 


Lachenal  (Haoul-Pierre) 

Né  à Chàtillon,  près  Paris. — Chàtillon,  près  Paris. 

Bouteille  grès. 

Cornet  narcis.se. 

Porte-bouquet. 

Vase  gui. 

Vase  vert  bronzé. 

Coupe  gui. 

Cornet  gui. 

Forme  aplatie. 

Vase  rouge. 

Vase  jaune  ajouré. 

Vase  plume  de  paon. 

Petit  vase  iJat. 

Croquis. 

Campanile. 

De  Lambert  (Maurice) 

Né  il  Paris.  — 1,  rue  Gaillard,  Paris. 

Parisienne  aux  gants  (dessin  rehaussé  de 
pastel). 

Parisienne  buvant  du  thé  (dessin  rehaussé 
de  gouache  . 

Pari  sienne  vue  de  dos  (étude  blanc  et 
noir). 

De  Launay  (Gustave) 

Né  à Douarnenez  (Finistère). 
1,  rue  Houdardière,  Nante.s. 

Abandon  (aquarelle). 

Leverd  (René) 

Né  il  Herdin  (Calvados).  — 71,  rue  Buffon,  Paris. 

Le  Marché  aux  poissons  à Marseille 
(aquarelle). 

Lordonnois  (Mareel-Prosper) 

Né-  à Paris.  — 187,  rue  de  Vangirard,  Paris. 

Un  cadre,  16  médailles  et  plaquettes 
bronze  et  argent. 

Marchetti  (Gustave-Henri) 

Né  à Paris.  — 21,  rue  Rocheebouart,  Paris. 

Les  Nymphes  au  tombeau  d’Adouis  leau 
forte  en  couleurs). 

t.e  Béguinage  de  Bruges,  effet  de  neige 
(eau  forte  en  couleurs). 

Mizard  (Maurice-Edmond) 

Né  à Paris.  — 8,  rue  des  Ternes,  Paris. 

L'Eglise  Sainte-Croix  à Bordeaux. 

Prunier  (Gaston) 

Né  au  Havre.  — 24,  rue  Dombasie,  Paris. 

Côte  de  la  Pointe  du  Raz  (aquarelle). 

Mme  Puy plat  (Alice-Marie) 

Née  à Paris.  — 19,  rue  des  Grands- Augustins.  Paris. 

Lumière  des  yeux  et  étoile  d’amour 
(légende  arabe). 


I.XXII 


Raymond  (Casimir) 

Né  à Marseille.  — 53,  Xotie-name,  Marseille. 

La  Vieille  église,  Marti  fiies  (aijuarelle) . 
Paysage  de  Provence  (aquarelle). 

Ruffé  (Léon-Htmri) 

Xé  il  Paris.  — 2,  rue  Crétet,  Paris. 

Parisien  et  le  Marche  de  Poiisseau  gra- 
vure, 2 bois  originaux). 

Un  cadre  (gravure). 

Sureda  (André) 

Né  à Versailles.  — 62,  rue  île  Rome,  Paris. 

Charbonniers  à Malines  (aquarelle). 
Ouragan  à Dordrecht  (lithographie). 


Mme  Uffoltz  (\"alérie) 

Xée  à .\nliange.  —2.  passage  de  Dantzig,  Paris. 

Virgile  composant  l'Enéide  (tapis  alexan- 
drin). 

Van  Maldère  (Raoul) 

Né  à Marseille.  — Kl,  me  Bossuet,  Marseille. 

Oran.  orage  sur  Santa-Cruz  (dessin  k la 
plume  . 

Varet  (Pierre) 

Né  à Avignon. 

23,  rue  Saint-Mi jhel,  .Vvignou  (Vaucluse). 
Vieilles  maisons  le  matin  (pastel). 

Villon  (Gustave-.Iacques  Ducliamp) 

Né  à Damvilie  (Eure). 

7,  rue  Lemaître,  à Puteaux  (Seine). 
Mes  petites  amies  (gravure). 


SCULPTURES,  OBJETS  D’ART,  etc. 


Alliot  (Lucien-Charles-Edouard) 

Né  à.  Paris.  — 6,  rue  Daguerrj-,  Paris. 

Le  Violoncelliste  (bronze). 

Arnold  (Henry) 

Né  à Paris.  — 13,  rue  Jacquemont,  Paris. 

La  lettre  (statuette  plâtre  patiné). 
Parisienne  — — — 

Astay  (Félix) 

Né  .à  Carpentras.  — Quartier  St-Jenn,  .\vigiiou. 
Les  mois. 

Eventails  et  Cadres. 

Carabin  (Fraiiçois-Hiipert) 

Né  à Saverne  (Alsace).  — 22,  rue  Turgot,  Paris. 

La  Gavotte,  danse  bretonne  (bronze). 

La  Féria,  danse  espagnole  — 

Charpentier  (Félix-. Maurice) 

Né  à Bollèiic  (Vaucluse). 
9,  rue  Froidevaux,  Paris . 

Lueur  (haut-relief  marbre). 

Despiau  (Charles) 

Né  à Mont-de-Marsan.  — 2,  rue  d'Arcucil,  Paris . 

Une  Landaise. 

Petite  Allé  des  Landes. 


1 Gérard  (.Jules-Paul) 

Né  à Paris  — 17,  rue  Campagne-Première,  Paris. 

Société  françiise  de  fouilles  archéologiques.  — 
Fouilles  d’.t.ntinoë  (F.gypte). 

i Beconstitulion  de  la  tapisserie  : la  nais- 
sance et  le  triomphe  de  Bacchus 
(aquarelle  appartenant  au  Musée  du 
Louvre). 

Photographie  d'ensemble  de  la  tapisserie. 
Details  de  la  reconstitution  (aquarelles). 
La  danse  de  Sémélé. 

Bacchus  déifié. 

\ Personnages  allégoriques. 

Graf  (Paul-Henri) 

I Né  à Boulogne-sur-Mer. 

182,  rue  de  TUniversité,  Paris. 

I Buste  de  Bourbonnaise  (bronze). 

Halou  (Alfred-.lean) 

Né  à Blois.  — 15,  rue  Jacquemont,  l’aris. 

j Vieille  de  la  Beauce  (buste  plâtre). 

I Heurte’oise  (Lucieii-Eugène-Olivier) 

Né  au  Mans  (Sarthe). 

10,  boulevard  Veran,  Marsuire. 

Coquelin  dans  Cyrano  de  Bergerac  (sta- 
tuette plâtre  patiné). 

Un  Philosophe  (statuette  bronze). 


I, XXIII 


Iselin  ((jcorges) 

Nd  à Claire-ttoutte  IHaute-LoirC; . 
25,  rne  Humboldt,  Paris. 

Chercheur  d’or  (bois  acajou). 

Jouve  (Paul-Pierre) 

Né  à Bouvron  (Sdne-et-Marne). 
15,  nie  Boissonaile,  Paris. 

Cheval  de  halage. 

Singe  à la  statuette. 

Larapidie  (t'ernand) 

Né  à Narbonne.  — 111,  rue  Caulaincourt,  Paris . 

Portrait  (buste  plâtre). 

Malan.  (Marins) 

Né  à Maiie  (Basses-Alpes). 

39,  quai  de  Rive*Neuve,  Marseille. 

Bu.ste  femme  (plâtre). 

Mein  (Étienne) 

Né  à Marseille. 

26,  quai  de  la  Rive-Neuve,  Marseille. 

Vieillards  au  soleil  (eau-forte). 

JJ  me  Vivés-Apy  (Marguerite) 

3,  impasse  Montevideo,  Marseille. 

Une  pendule  (cuir  repoussé  et  cuivre). 
Une  liseuse  (cuir  repoussé). 

Un  rélicule  — 

Un  coffret  à gants  (cuivre  repoussé). 
Une  ceinture  (cuir  repoussé). 

Un  porte-carte  — 


Moreau  (I.ouis) 

Ne  à Paris.  — HO,  rue  Pelleport,  Paris. 

Le  Captif  (buste  plâtre). 

Pinchon  (Emile) 

Né  i\  Amiens. 

22,  boulevard  Carnot  li  Noyon  (Oise). 

A la  Halte  (statue  équestre  bronze). 
Insouciant  (cheval  à la  couverture). 
Poney  anglo-arabe  (statuette  bronze). 

Quillivic  (René) 

Né  à Plouliirnec.  — 2,  passage  Dantzig,  Paris. 

Buste  de  jeune  homme  (plâtre  patiné). 
Etude  de  coiffure  bretonne  (plâtre  patiné). 

I 

j Royan  (Adolphe) 

Né  à Marseille. 

40,  rue  de  la  Bibliothèque,  Marseille. 
Buste  de  Madame  V. 

Toison  (Louis-Paul) 

Né  à Château-Thierry.  — 44,  rue  Poussin,  Paris. 

La  Terre  (groupe  plâtre). 

Vimar  (Auguste) 

Né  à Marseille.  — Rue  Madon,  Marseille. 

I Éléphant  et  orang-oulang(groupebronze). 

1 Ours  (statuette  plâtre). 
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CABANEL  (ALEXANDPv.E> 


CoUcction  Bcssoniteaii  d’Angers 


L'ODAUSQUI-; 


L’Exposition  Historique 


M.  Armand  DAYOT 


Ce  n’est  pas  cVauJourcV hui  que  date  ta  muette  élo(iuence  des 
choses,  et  bien  avant  que  la  passion  documentaire  de  l'histoire 
moderne  leur  donnât  une  place  si  considérable  dans  les  travaux 
commémoratifs,  le  poète  latin  en  avait  déjà  chanté  la  mélancolie 
évocatrice.  La  tabatière  du  grand  Frédéric,  le  fauteuiVde  Voltaire, 
le  petit  chapeau  du  grand  Empereur , le  fameux  gilet  de  Robes - 
jnerre,  le  sabre  de  Lazare  Hoche,  Vépée  de  la  Tour  d’ Auvergne  et 
même  la  canne  a pomme  d! or  du  chantre  de  Lisette...,  Jont  revivre 
avec  une.  singulière  puissance,  les  figures  de  leurs  illustres  pro- 
jjriétaires.  Parfois  même,  jmr  un  p)hénomène  d’évocation  presque 
magique,  des  périodes  entières  de  l’histoire  du  monde  se  déroulent 
devant  nos  geux,  à la  vision  rapide  d’un  objet  familier,  et  de 
lointaines  civilisations  a jamais  dUparues,  comme  des  épocpues 
plus  rapprochées,  mais  évanouies  aussi  dans  la  nuit  du  passé,  se 
déploient  subitement  devant  nous,  tels  de  vastes  horizons  baignés 
de  lumière  et  remuants  de  vie,  au  simple  contact  d’un  fragment 
de  poterie,  d’un  collier  rongé  par  la  rouille  ou  d'un  petit  chapeau 
de  paille,  orné  de  plumes  défraîchies  ou  de  fleurs  fanées. 

C'est  assez  dire  que  nous  aqjjjlaudissons  bien  vivem^^nt  d l’idée 
(jui  a présidé  a l’organisation  d’une  section  des  « objets  du  temps  » 
a V Exposition  Coloniale  de  Marseille,  encore  que  V importance  de 
cette  section  ne  soit  peut-être  pas  assez  en  rapjport  avec  l'ampleur 


si  considérable  (la  sujet  prindijal.  Mais  ce  dont  il  faut  féliciter 
surtout  le  comité,  c’est  d'avoir  songé  a la  création  de  cette  section 
si  intéressante,  ([ui  sollicitera  assurément  la  curiosité  publà/ue,  et 
(Vavoir  par  ce  fait  même,  constitué  l'embryon  d’un  musée 
de  souvenirs  coUmiaux,  petit  musée  (pii,  n’en  doutez  pas, 
deviendra  grand,  et  qui  plus  tard,  au  train  ou  se  développe 
la  vie  coloniale  de  la  France,  éprouvera  un  jour  autant  de  diffi- 
culté a se  loger  a son  aise  dans  les  vastes  bâtiments  des  Invalides, 
que  le  musée  de  l’armée. 

Le  cadre  est  dessiné,  le  catalogue  est  fait,  la  destination  des 
objets  d'indiscutable  intérêt  historique  est  connue,  et  quand 
l’heure  delà  classification  définitive  sera  venue,  un  simple  appel 
(pjù  sera  favorablement  entendu,  suffira  p)our  faire  entrer  dans 
les  vitrines  et  sur  les  étag'ères  officielles,  disons  nationales,  tous  ces 
précieux  souvenirs  qui  appartiennent  à la  nation,  comme  la  glo- 
rieuse mémoire  de  ceux  dont  leurs  formes  et  leurs  aspects  familiers 
rappellent  les  patriotiques  travaux  et  les  efforts  héroïques. 

* 

* * 

Dans  cette  section  historique  de  V Exposition  coloniale,  le  regard 
n’est  pas  attiré  seulement  par  la  poésie  éloquente  des  objets,  par 
l'aspect  amusant  de  leur  uUlité  familière  et  domestique,  par  la, 
couleur  souvent  tragupie  dont  senveloqjqje  leur  souvenir  « sunt 
lacrymæ  rerum  »,  mais  aussi  par  de  nombreuses  images  peintes  ou 
sculptées  des  principaux  héros  de  notre  histoire  coloniale. 

Voici,  mentionnées  au  hasard  et  confondues  dans  un  glorieux 
ou  pittoresique  voisinage  les  images  de  Colbkrt  et  de  Gambetta,  de 
Jules  Ferry  et  de  Madame  de  Mai:ntea’ox,  de  l’impératrice  Joséphine 
et  de  la  reine  Ranavalo,  de  l’héroïque  Francis  Garnier  et  de  la  siil- 
taneVALiDÉ,  mère  de  Mammouth,  de  Victor  Sciiaelcher  et  de  Blanche 
PiERsoN,  de  l’amiral  Courbet  et  de  Leconte  de  Lisle,  de  Paul  Bert 
et  du  sergent  Bobillot,  du  prince  Henri  d’Orléans  et  de  M.  Doumer, 
d’IlENRi  Rochefort  et  d’ Alphonse  Humbert,  de  Louise  Michel  et  du 
cardinal  Lavioerie 

J’en  passe  d’ innombrables  et  des  plus  curieuses  : peintures, 
sculptures , estampes...  J/a/s  cette  courte  nomenclature,  dépourvue 
de  toute  méthode  chronologique,  dit  assez  (piellefut  la  curieuse  et 
consciencieuse  activité  du  comité,  dans  ses  recherches  a travers  les 
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cuUectioiis  privées  pour  doter  l’exposition  de  cette  Iconographie 
coloniale  si  complète,  et  oa  parfois  les  œuvres  de  réelle  valeur, 
comme  les  bustes  de  Gambetta  par  Falguière,  de  Paul  Bert  par 
Guillaume,  de  Rochefort  par  Valoii,  le  portrait  d’Alphonse  Hum- 
bert par  J. -P.  Laurens  etc...,  se  détachent  en  pleine  lumière 
d’art,  au  milieu  de  la  riche  profusion  des  images  historiques  d'un 
intérêt  purement  documentaire. 

Pais  ce  sont  des  autograpjlies  précieux  et  rare^  signés  de  Jean 
Bon  Saint- André,  le  célèbre  conventionnel,  de  l’amiral  Villeneuve, 
le  glorieux  vaincu  de  Trafalgar , de  Robert  Surcouf,  le  célèbre 
corsaire  breton,  de  Villar et- Joyeuse,  du  maréchal  Bugeaud,  de 
Lamoricière,  de  l'amiral  Baudin,  du  Chevalier  de  Borda,  de 
Ranavalo,  ex-reine  de  Aladagascar  et  même  de  son  ex-premier 
ministre  Rainilaiarivony  et  aussi  de  Leconte  de  Liste,  dont  on  peut 
voir  un  manuscrit  tout  entier.  Et  ce  qui  explique  la  présence 
imprévue  de  ce  précieux  souvenir  à l'Exposition  coloniale,  ou  tant 
d’ éléments  d’apparence  disparate  se  mêlent,  mais  qu’un  lien  logique 
relie  toujours  entre  eux,  c’est  que  Leconte  de  Liste,  le  chantre  admi- 
rable des  Poèmes  barbares  et  des  Poèmes  antiques,  naquit  a Vile 
Bourbon,  non  loin  de  l’ancienne  île  de  France  que  Bernardin  de 
Saint-Pierre  a donnée  pour  cadre  à son  délicieux  et  mélancolique 
roman  de  « Paul  et  Virginie  ». 

D’ailleurs,  la  tendre  légende  des  deux  immortels  amants, 
l’idylle  coloniale  par  excellence,  est  racontée  à la  section  historique 
de  l’Exposition  par  une  série  de  délicates  estampes  en  coideurs  oii 
sont  représentées  les  principales  scènes  du  roman. 

Ce  sera,  au  milieu  des  bustes  hautains,  des  armes  terribles, 
des  harnachements  guerriers,  des  feuillets  jaunis,  un  lieu  de  pjèle- 
rinage  sentimental  pour  les  natures  tendres. 

* 

* 4: 

Mais  nous  persistons  a penser  que  malgré  tout  l’intérêt  histo- 
rique qui  se  dégage  de  l’ensemble  des  images  des  héros  et  des  hardis 
aventuriers,  c’est  principalement  vers  les  objets,  bien  plus  évoca- 
teurs des  exploits  et  des  grands  travaux  que  des  interprétations, 
plus  ou  moins  sincères  des  figures,  que  se  dirigera  la  curiosité 
publique.  Et  c’est  pour  cela,  nous  le  répétons,  que  nous  adressons 
nos  plus  vives  félicitations  a M.  Louis  Dumoidin  et  aux  organi- 
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sateurs  qui  n’oiif  qjas  hésité  a comjjléter  la  plujsionomie  des  j^er- 
sounes  et  a fixer  le  souvenir  des  événements  dont  its  furent  les 
acteurs,  en  exposant  a côté  de  l’image,  l’accessoire,  non  qjas  a la 
façon  du  peintre  qui  compose  et  qui  interprète,  mais  de  l’historien 
qui  va  chercher  dans  la  réalité  même,  les  éléments  constitutifs  de 
ses  œuvres. 

J’avoue  (jue  ma  sensibilité  historuque  s'émeut  davantage  au 
spectacle  du  chasse-mouche  du  farouche  Samory,  du  sabre  que 
Dortait  le  jour  de  sa  mort  l’infortuné  colonel  Klobb,  des  carcans 
articulés  « quatre  pointes  qui  serraient  le  cou  des  malheureux 
noirs  des  Antilles  avant  la  campagne  libératrice  du  généreux 
Schaelcher...,  que  devant  les  images,  fussent-elles  même  signées 
des  plus  grands  noms,  du  chef  noir,  de  l’officier  français  et  du  poli- 
tique au  grand  cœur. 

Un  intraduisible  et  mystérieux  langage  se  dégage  de  tous  ces 
souvenirs  d’aspects  si  divers,  qui,  a chaque  pas  arrêteront  l’atten- 
tion du  visiteur  et  invinciblement  l’obligeront  a penser,  a se 
recueillir,  et  par  là-même,  à s’intéresser  à lafgure  des  personnes, 
et  à leur  rôle  historique. 

C'est  la  muette  et  impressionnante  leçon  des  choses,  et  une  expo- 
sition comme  l’Exposition  colonicde  de  Marseille  ne  pouvait  être 
réellement  complète,  que  si  les  organisateurs  comprenaient  V utilité 
de  cet  enseignement  anecdotique. 

Leur  clairvoyance  n’a  qms  été  en  défaut  et  on  ne  j)eut  (que  les 
féliciter. 


Akmaxd  Dayot. 


DEHODENCO 
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CATALOGUE 


l’Exposition  Historique 


NOTES  DE  M.  BOULLAND  DE  L’ESCALE 


I 

L’Exposition  historique  et  les  Musées 
ou  Administrations  publiques 


Les  visiteurs  trouveront  dans  ce  Catalogue  le  résumé  de  tous  les  faits 
historigues  auxguels  se  rapportent  les  objets  qui  nous  ont  été  prêtés,  non 
seulement  par  des  particuliers,  mais  encore  par  les  Musées  et  les  grandes 
Administrations  coloniales,  géographiques  ou  maritimes. 

Pour  suivre  un  ordre  logique  nous  avons  groupé  ces  faits,  non  pas  par 
colonies  — ce  qui  eût  été  impossible  puisque  nous  remontons  Jusqu’éi  des 
époques  lointaines  oii  les  divisions  par  colonies,  telles  quelles  sont  aujourd'hui 
adoptées,  n’ existaient  pas  — mais  par  parties  du  monde  ou  par  groupes. 

Toutefois  les  collections  des  Musées  du  Louvre,  de  la  Marine,  de  l'Armée, 
celles  de  l'Office  colonial,  de  la  Société  de  Géographie,  des  Messageries  Mari- 
times, etc.,  se  référent  à des  faits  d'ordres  si  différents  et  à des  dates  ou  ii  des 
pays  si  éloignés  les  uns  des  autres  qu'il  ne  nous  a pas  été  possible  de  les 
réunir...  On  trouvera  donc  les  objels  prêtés  par  ces  Aministrations  sous  les 
rubriques  les  plus  variées. 

Xoiis  tenons  cependant  ii  mentionner  dés  maintenant  les  musées  auxquels 
nous  devons  les  belles  collections  que  le  visiteur  — qui  sera  aussi  le  lecteur  — 
retrouvera  par  la  suite  dans  le  groupe  auquel  les  objets  prêtés  appartiennent 
logiquement. 
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Les  Musées  du  Louvre,  de  l’Armée  et  de  la  Marine. 

(’,cs  Musées  d’Etat  ont  pu  être  autorisés  par  les  Ministères 
dont  ils  dépendent  et  en  vertu  de  décrets  ofticiels  à mettre  à la 
disposition  de  l’Exposition  historique  un  certain  nombre  d’objets 
qui  rentraient  dans  son  cadre.  L’Etat,  en  prenant  en  notre  faveur 
cette  mesure  exceptionnnellc,  a tenu  à prouver  l’intérêt  qu’il 
attache  à cette  i)remière  tentative  de  reconstitution  historique 
coloniale. 

Le  Musée  ethnographique  du  Trocadéro  nous  a prêté  des  collec- 
tions du  plus  haut  intérêt. 

Le  Dépôt  des  Marbres  a été  autorisé  officiellement  par  le  sous-sccré- 
tariat  des  Beaux-Arts  à se  mettre  à notre  disposition. 


Le  Musée  historique  de  Tananarive  a obtenu  la  même  faveur  du 
gouvernement  général  de  Madagascar. 

L’Office  colonial. 

On  sait  quels  services  rend  à la  cause  coloniale  cet  üllice,  indépen- 
dant du  ministère  des  Colonies  et  qui  établit  cependant  un  lien  entre  les 
colons,  les  commerçants,  les  industriels  et  le  pavillon  de  Flore.  Nous  de- 
vons à l’obligeance  de  M.  Marcel  Saint-Germain,  président  du  Conseil  d’ad- 
ministration de  roflice  colonial,  et  de  son  .sympathique  directeur,  M.  Auri- 
coste,  d’avoir  pu  puiser  dans  les  collection  de  la  galerie  d’Orléans  et  dA 
avoir  choisi  un  certain  nombre  d’objets  qui  nous  ont  paru  intéressants  au 
point  de  vue  historique  et  rétrospectif. 

La  Société  de  Géographie  de  Paris. 

Le  mouvement  colonial  el  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  — Inti- 
mement liée  au  mouvement  d’expansion  coloniale  de  notre  époque, 
la  Société  de  géographie  de  Paris  pouvait  et  devait  présenter  — aussi 
dans  cette  section  historique  — des  souvenirs  intéressants  des  explo- 
rateurs, des  savants,  des  grands  marins,  des  géographes...  et  même 
de  sa  jiropre  histoire  qui  date,  — ne  l’oublions  pas,  — de  1822,  soit  dix 
ans  avant  la  création  delà  Royal  Society  de  Londres. 

Nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Le  Myre  de  Vilers,  son  éminent 
président;  de  M.  le  baron  Hulot,  son  distingué  secrétaire  général,  et  de 
la  Commission  centrale,  d’avoir  pu  puiser  à pleines  mains  dans  les 
archives  de  la  Société  et  d’en  avoir  retiré  quelques  pièces  qui  complètent 
très  utilement  l’exposition  spéciale  de  la  Société,  montrent  sou  orienta- 
tion, et  par  leur  caractère  rétrospectif  ou  artistique  étaient  dignes,  à tous 
égards,  de  figurer  dans  cette  section. 

L'ancienne  science  géographique.  — Elle  est  curieusement  représentée 
ici  par  un  des  plus  vieux  parchemins  qu’il  soit  possilile  de  trouver  et 
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j.ar  quelques  anciens  appareils  ou  instruments  dont  l’énumération  seule 
ne  manquera  pas  de  susciter  l’intérêt  des  spécialistes  et  d’amuser  le 
public... 

Parchemin  cartographique  datant  de  1360. 

Appareil  cosinographique  indiquant  la  rotation  de  la  terre. 

Cadran  horaire  à fuseaux,  très  ancien. 

Cadran  horaire  en  cuivre,  très  ancien. 

Géographe  du  Roy. 

Le  portrait  de  d’Anville,  géographe  du  Koy  (1697-1781,  ce  qui  prouve 
([ue  la  géographie  conserve),  montre  que,  même  à une  éjjoque  relative- 
ment éloignée  de  nos  générations  actuelles,  la  science  géographique  était 
tenue  eu  honneur  ..  par  le  roi  lui-même...  Les  Maunoir,  les  Malte-Brun, 
les  Vidal  de  la  Blache,  le  baron  Ilulot  et  tous  les  présidents  delà  Société 
de  géographie  de  l’aris,  sont  les  dignes  successeurs  de  d’Anville,  géo- 
graphe du  Roy. 

L’Expédition  d’Egypte. 

Par  quel  singulier  hasard  ces  adorables  portraits,  dessinés  a la 
plume,  de  tous  les  lieutenants  de  Bonaparte,  pendant  l’expédition 
d’Egypte,  sont-ils  tombés  entre  les  mains  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris?...  Ce  mystère  que  nous  avons,  les  premiers  peut-être,  signalé  à 
la  Société,  n’a  pas  besoin  d’être  éclairci,  puisque  les  visiteurs  de  notre 
Exposition  eu  profitent. 

Rarement,  dans  tous  les  cas,  il  leur  aura  été  donné  d’admirer  tant  de 
petits  chefs-d’œuvre  d’art  et  de  ressemblance,  une  collection  jjIus  com- 
plète de  cet  état-major  illustre  qui  compta  les  Kléber,  les  Marceau,  les 
Dolomieu,  les  Girard  et  les  plus  grands  noms  de  l’histoire  guerriere  des 
débuts  du  siècle  passé. 

Un  Lesseps  inconnu. 

C’était  le  plein  moment  de  la  gloire!  La  Société  de  géograpjhie  orga- 
nisait l’un  de  ses  premiers  Congrès,  en  1881,  à Lyon.  La  Chambre  de 
Commerce  lui  offrit  ce  beau  portrait  de  Ferdinand  de  Lesseps,  lissé  sur 
soie. 

M.  de  Ghasseloup-Laubat,  l’amiral  La  Roncière  Le  Noury. 

Tous  ceux  qui  fréquentent  les  admirables  locaux  qu’occupe  la  Société 
de  Géographie,  à Paris,  connaissent  ces  deux  ravissants  petits  bustes  de 
Chasseloup-Laubat  et  de  l’amiral  La  Ronciere  Le  Noury,  qui  ornent  le 
cabinet  de  l’aimable  agent  de  la  Société.  M.  Aubry.  Ce  sont  ces  belles 
pièces  que  nous  exposons  aujourd’hui  : 

Portrait  de  d’Anville,  géographe  du  Roy. 

Portrait  de  F.  de  Lesseps,  tissé  sur  soie. 
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48  portraits,  dessinés  à la  plume,  de  l’état-major  de  Bonaparte,  pendant 
l’expédition  d’Iügypte. 

Buste  plâtre  bronzé  de  Chasseloup-Laubat. 

Buste  plâtre  de  l’amiral  La  Roncière  Le  Noury. 

(Collection  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 

184,  boulevard  Saint-Germain.) 

CUHIEUSES  GHAVCUES 

Retour  de  Syrie. 

Visite  aux  Pyramides. 

Bataille  des  Pyramides. 

Marche  dans  le  désert. 

Général  Gobert. 

{Collection  A.  Geolîroy  frères  ) 

Egyptien  (buste  plâtre  jiar  Bernstammj. 


L’Expansion  coloniale 

Richelieu  et  Colbert. 

Ces  deux  grands  hommes  d’Elat  ont  été,  sous  l’ancienne  monarchie, 
les  véritables  précurseurs  du  mouvement  colonial  dont  nous  cherchons 
a reconstituer  aujourd’hui  l’histoire  documentaire.  En  créant  la  Compa- 
gnie des  Indes,  en  entretenant  des  rapports  avec  le  Siam,  avec  Mada- 
gascar, avec  nie  de  France,  avec  l’Afrique,  ils  ont  doté  notre  pays  de 
celte  politique  extérieure  si  avantageusement  reprise  aujourd’hui  par  le 
Gouvernement  de  la  République. 

Buste  de  Richelieu. 

(Collection  de  l’Offlce  Colonial.) 


Gambetta. 

Nous  passons  rapidement  aux  temps  modernes.  Voici  maintenant 
Gambetta,  le  grand  tribun,  l’homme  d’Etat...  si  connu  comme  politicien 
que  sou  rôle  ne  pourrait  être  compris  ici  s’il  n’avait  été  l’un  des 
précurseurs  de  ce  vaste  mouvement  d’expansion  coloniale  qui  a permis 
a la  France  de  reprendre,  dans  le  monde,  son  rôle  de  grande  puissance. 
N’est-ce  pas  lui,  en  effet,  qui  disait  à la  Chambre  des  Députés,  le  R'  uécembre 
1881  ; « Il  y a une  question  engagée  dans  ce  débat  ; il  s’agit  de  savoir 
si,  oui  ou  non,  par  suite  de  considérations,  de  nécessités  particulières, 
par  suite  de  conditions  commerciales,  même  historiques,  il  s’agit  de 
savoir  si  vous  avez  une  politique  extérieure  coloniale;  il  s’agit  de  savoir 
si,  sans  courir  les  aventures,  si,  sans  aller  provoquer  des  contrats 
peut-être  irritants,  dangereux  même,  avec  d’autres  puissances,  il  s’agit 
de  savoir  ce  qui  vous  appartient,  ce  qui,  de  tradition  immémoriale  dans 
ce  pays,  a été  le  but  de  tous  les  gouvernements,  il  s’agit  de  savoir  si 


DETAILLE  (ÉDOUAR.D) 


i.xposilion  Ccutenmüc  de  içoo  BOXAPAKTli  HN  liGYPTH  Collection  Bcssomieciu  d'. inters 


mis  eu  demeure  de  le  défendre,  de  le  prolé«^er,  vous  vous  déjugerez,  si 

vous  trahirez  notre  histoire Quand  on  dira  au  Parlement  français 

(ju’on  lui  apporte  une  résolution  de  nature  à conserver  le  patrimoine 
colonial  de  la  France,  à l’affermir,  à l’agrandir  et  que  la  solution  qu’on 
vous  propose  est  suffisamment  resiiectueuse  de  l’ordre  et  du  concert 
européen;  que  l’on  peut,  à travers  les  difficultés  qu'il  faut  savoir  résoudre 
tous  les  jours  et  au  jour  le  jour,  qu’on  peut,  sans  faire  œuvre  de  conquête, 
sans  faire  œuvre  d’annexion,  régler  dans  la  Méditerranée  au  profit  de  la 
France  — car  la  France,  j’imagine,  a bien  le  droit  de  parler  a son  profit 
— quand  on  viendra  dire  nettement  quels  sacrifices  il  faut  consentir,  a 
quelles  limites  ils  s’arrêtent,  à quelles  charges  ils  répondent,  à (piels 
besoins  supérieurs  ils  donnent  satisfaction,  je  suis  convaincu  que,  pourvu 
qu’on  dise  sincèrement,  nettement  les  choses,  il  y aura  toujours  un 
écho  dans  le  pays  et  dans  le  Parlement  pour  juger  et  approuver  cette 
politi(jue 

a Est-ce  que  vous  ne  sentez  pas  que  les  peuples  étouffent  sur  ce 
vieux  continent'?  Est-ce  que  vous  ne  cherchez  pas  à créer  au  loin  des 
marchés,  des  comptoirs,  à favoriser  partout  une  expansion  néces- 
saire? » 

Quel  admirable  langage  et  quels  admirables  exemples!  Les  colo- 
niaux qui  trouveront  ici  la  maquette  de  ce  Gambetta  précurseur,  par 
Falguière,  se  sentiront  aussi  fiers  de  lui  qu’ils  léseront  de  l’incomparable 
artiste  qui  a su,  si  éloquemment,  fixer  son  image  (1838-1882). 

Maquette  du  inonuinent  de  Gambetta,  par  Falguière. 

Jules  Ferry. 

Gamhelta  n’avait  pas  eu  l’occasion  de  poser  d’une  façon  rigoureuse 
le  problème  de  l’expansion  coloniale.  Il  avait  déclaré  que  la  France 
devait  avoir  une  politique  de  « conservation  et  de  maintien  de  son  patri- 
moine »,  Jules  Ferry,  tout  en  s’appuyant  sur  la  même  base,  s’attacha  à 
démontrer  que  les  colonies  doivent  être  surtout  des  marchés  privilégiés 
pour  l’exportation  des  produits  français. 

Voici  ce  qu’il  disait  lors  de  la  fameuse  interpellation  sur  le  Tonkin 
le  11  octobre  1883  : 

« Est-ce  que  la  France  est  seulement  une  puissance  continen- 

tale? N’est-elle  pas  aussi  la  deuxième  puissance  maritime  du  monde? 
Est-ce  que,  pour  soutenir  ce  rôle  de  puissance  maritime,  elle  ne  sup- 
porte pas  un  gros  et  lourd  budget?  La  France  a donc  à accomplir  des 
devoirs  d’ordres  divers,  des  devoirs  qu’un  gouvernement  vigilant  el 
patriotique  doit  savoir  concilier.  Quelle  a été  sur  cette  question  du 
Tonkin  la  pensée  des  républicains  qui  ont  fait  partie  avec  moi  des  dif- 
férents cabinets  qui  se  sont  succédé?  Tous,  nous  nous  sommes  dit  : la 
monarchie  avait  légué  à la  République  une  France  amoindrie,  mutilée 
le  premier  devoir  de  la  République  est  do  ne  pas  perdre,  de  ne  pas 
aliéner  une  seule  parcelle  du  territoire  qui  lui  était  laissé. 

« Donc,  disions-nous,  toutes  les  parcelles  du  domaine  colonial, 

ses  moindres  épaves  doivent  être  sacrées  poumons,  parce  que  d’abord, 
c’est  un  legs  du  passé  et  ensuite  parce  que  c’est  une  réserve  pour 
favenir.  Est-ce  que  la  République  doit  avoir  une  politique  éphémère,  de 
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courtes  vues,  uniquement  préoccupée  de  vivre  au  jour  le  jour?  Est-ce 
qu’elle  ne  doit  pas,  comme  tout  autre  gouvernement,  considérer  d’un 
peu  haut  l’avenir  des  générations  qui  lui  sont  confiées,  l’avenir  de  celte 
grande  démocratie  laborieuse,  industrielle,  commerçante,  dont  elle  a la 
tutelle? 

« Eh  bien,  vous,  messieurs,  qui  avez  souci  de  cet  avenir,  qui  vous 
rendez  justement  compte  qu’il  appartient  aux  travailleurs  et  aux  vail- 
lants, jetez  les  yeux  sur  la  carte  du  monde  et  regardez  avec  quelle 
vigilance,  avec  quelle  ardeur  les  grandes  nations  qui  sont  vos  amies  ou 
vos  rivales  s’y  réservent  des  débouchés.  11  ne  s’agit  pas  de  l’avenir  de 
demain,  mais  de  l’avenir  de  cinquante  ans  ou  de  cent  ans,  de  l’avenir 
même  de  la  patrie,  de  ce  qui  sera  l’héritage  de  nos  enfants,  le  pain  de 
nos  ouvriers  ! » 

Et  pourtant  cet  homme  de  génie,  dont  le  lier  langage  a inspiré 
depuis  lors  tous  les  orateurs  parlementaires  de  la  Républicjue,  fut 
pendant  des  années  l’objet  de  la  haine  des  partis.  Ce  nom  de  « Ton- 
kinois » qui  aurait  dû  être  l’un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  lui  fut 
jeté  à la  face  comme  une  flétrissure. 

Buste  de  Jules  Ferry. 


Les  Messageries  Maritimes. 

Comme  toutes  nos  grandes  compagnies  maritimes,  comme  la 
Compagnie  transallantique  que  préside  avec  tant  de  distinction  M.  Jules 
Charles-Roux,  comme  la  compagnie  Fraissinet  et  tant  d’autres,  les 
Messageries  contribuent  puissamment  au  développement  et  au  rayon- 
nement de  l’expansion  coloniale. 

En  rapports  constants  par  ses  magnifiques  services  de  paquebots 
avec  nos  Colonies,  cette  importante  Compagnie  devait  forcément  appeler 
notre  attention.  Elle  nous  a fourni  un  contingent  intéressant  de 
documents  historiques. 


Armand  Béhic. 

Né  en  1809,  fut  l’une  de  ses  premières  illustrations.  Alors  que  la 
Compagnie  actuelle  des  Messageries  Maritimes  s’appelait  encore  Service 
des  Messageries  impériales.  Réhic  en  fut  d’abord  inspecteur  général,  puis 
président  du  Conseil  d’administration.  Homme  politique,  il  s’était  signalé 
par  son  enquête  sur  les  Chemins  de  fer  et  sur  la  Banque  de  France.  Il 
avait  été  conseiller  général  des  Bouches-du-Rhône  et  directeur  des 
Docks  de  Marseille...  Enfin,  il  devint,  en  18(53,  ministre  de  l’Agriculture, 
du  Commerce  et  des  Travaux  publics.  Il  est  mort  en  1891. 

Les  divers  présidents  du  Conseil  d’administration  de  cette  puissante 
Compagnie  ont  tous  plus  ou  moins  marqué  dans  l’histoire  contempo- 
raine, pourtant  il  faut  arriver  à M.  André  Lebon  pour  retrouver  une 
ligure  comparable  à celle  d’Armand  Béhic. 

Un  médaillon  plâtre  bronzé,  d’Armand  Béhic,  })résident  du  Conseil 
«l’Administration  des  .Messageries  Maritimes. 
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l’hütogra|)hic-lithograj)hie  d’Ernest  Sinions,  ])résidcnt  du  (Conseil  d’adnii- 
nistration  des  Messageries  Maritimes. 

Armand  Béhie. 

I.aeroix  Saint-Pierre,  1891. 

.Mexandre  Simons,  1891-1898. 

.Iules  Ciirêtre,  1899. 

A.  Lel'èvre-Pontalis,  1896-1901. 

.Une  lithograi)hie  en  couleurs,  paquebot  La  Ginicuu’. 

Un  modèle  du  Pcriclés  de  l’ancienne  Compagnie  des  Messageries  Maritimes. 
Un  modèle  de  frégate  de  l’ancienne  Com])agnie  des  Messageries  Maritimes. 
Une  gravure  « Vue  de  la  Ciotat  ». 

(Collection  de  la  Compagnie  des  Messageries  Maritimes.) 


André  Lebon,  ministre  des  Colonies. 

^i.  André  Lebon  disait  au  banquet  colonial  de  1896  : « J’estime, 
quant  à moi,  <iue  la  politique  coloniale  française  a traversé  ce  que 
j’appellerai  la  période  héroïque  : que  depuis  dix  ans  nous  avons 
planté  notre  drapeau  sur  des  points  assez  épars  sur  le  globe  et  assez 
variés  pour  que  l’avenir  de  notre  industrie  et  de  notre  commerce  soit 
désormais  assuré.  Sans  doute  nous  aurons  encore  quelques  operations 
à mener,  pour  garantir  nos  établissements;  mais  ciuand  en  dix  ou  quinze 
ans  on  a créé  l’empire  de  l’Indo-Chiue,  celui  de  l’Afrique  occidentale, 
celui  du  Congo,  et  celui  plus  récent  de  Madagascar,  le  devoir  de  ceux 
(pii  ont  la  charge  d’administrer  ces  empires  n’est  pas  de  chercher  à 
égaler  la  gloire  de  leurs  prédécesseurs,  mais  de  poursuivre  des  victoires 
plus  modestes  peut-être,  bienfaisantes,  cependant,  en  s’appliquant  a 
organi.ser  et  à mettre  en  valeur  cet  immense  domaine  ouvert  aux 
générations  de  l’avenir.  » 

Et  pourtant  c’était  à l’époque  où  la  France,  pour  répondre  à la  marche 
du  sirdar  Kitchner  sur  Dongola  précipitait  son  action  sur  le  Bahr-el- 
Ghazal,  c’est  à cette  époque  (23  juillet  1896)  que  la  mission  Marchand 
débaripiait  à Loango. 

On  sait  le  reste.  Rendu  depuis  1889  à la  vie  privée.  M.  André  Lebon 
s’est  consacré  avec  une  abnégation  très  remarquée  aux  grands  intérêts 
économiques  du  pays. 

Sa  situation  de  président  du  Conseil  d’administration  de  la  Com- 
pagnie des  Messageries  Maritimes  et  la  part  qu’il  prend  à toutes  les 
grandes  commissions  lui  créent  une  situation  hors  de  pair. 

Portrait  (en  colonial)  de  M.  André  Lebon,  président  du  Conseil  d’adminis- 
tration de  la  Compagnie  des  Messageries  Maritimes,  par  Merwart. 

Deux  aquarelles  du  même. 


(JUliLtJUES  .\UTOGHAPHES 

Armand  Bébic,  ministre  de  l’Agriculture  et  du  Commerce  (1863). 
Amiral  de  Mackau,  ministre  de  la  Marine  sous  Louis-Philij)pc. 
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Jean  Hon  Saint-André,  célèbre  conventionnel. 
Amiral  Villeneuve,  le  vaincu  de  Trafalgar. 
Robert  Surcoût’,  célèbre  corsaire. 

Amiral  Roussin. 

Villaret-Jojeuse. 

Amiral  duc  de  Rigny. 

Amiral  Pothuau,  ministre  de  la  Marine. 

Duc  de  Penthièvre,  ministre  de  France. 
Amiral  Parseval. 

Amiral  Page. 

Ferdinand  de  Lesse])s. 

Amiral  Ganteaume,  né  à la  ('dotât. 


II 


Afrique  française 

Sans  nous  Ilatter  d’être  parvenus  à reconstituer  ici  toute  l’histoire  de  ce 
groupement  de  colonies  qu’on  appelle  aujourd'hui  l’Afrique  française,  nous 
allons  du  moins  cssaj'cr  de  délinir  l’action  de  la  P’rance  et  son  mouvement 
d’expansion  en  Afrique  aux  temps  modernes. 

La  Mission  Flatters  (1880-1882). 

Le  colonel  Flaltcrs  assassine  par  les  Touaregs.  — L’idée  du  Trans- 
saharien, déjà  indiquée  dans  un  mémoire  d’Augier  La  Sauzaie  (1830) 
et  dans  la  grammaire  de  Ilanoteau,  combattue  par  Faidherbe,  a fait  de 
nombreux  adeptes  et  aussi,  hélas  ! de  nombreuses  victimes.  La 
« Commission  supérieure  du  Transsaharien  »,  instituéeen  1879,  détermina 
l’envoi  de  trois  missions  ; l’ingénieur  Pouyanne,  pour  le  tracé  oranais 
par  P,as-el  Ma;  l’ingénieur  Choisy  et  M.  Georges  Roland,  pour  le  tracé 
Biskra-Ouargla  ; enlin,  le  lieutenant-colonel  Flatters,  accompagné  des 
ingénieurs  Beringer  et  Roche,  fut  chargé  d’étudier  un  tracé  au  sud 
d’Ouargla.  Une  première  mission,  qui  le  conduisit  par  El-Bioth, 
Temassiram  Teballouled^  jusqu’au  lac  Mengherigh,  fut  fertile  en  résultats 
scientifiques  et  géographiques,  mais  presque  nulle  au  point  de  vue 
politique.  La  seconde  mission  partit  d’Ouargla  le  4 décembre  1880  et 
fut  massacrée  le  16  février  1881,  à Ilassi-Tadjenouet,  dans  un  guet-apens 
préparé  parles  guides,  résolu  à l’instigation  des  gens  d’In-Salah,  et  pour 
lequel  toutes  les  lactions  des  Touaregs-IIoggars,  sauf  une,  ont  fourni  des 
contingents. 

Un  buste  terre  cuite  de  Flatters  (reproduction  de  celui  commandé  par  l’Etat 
pour  le  Musée  d'Alger).  (Collection  de  M.  Flatters  fils.) 

Samory,  Mahmadou-Lamine  et  Galliéni  (1882-1886). 

Samory,  chef  des  Ouassoulou,  est  en  lutte  avec  Borgnis-Desbordes 
et  s’instale  à Bammako.  Boilève,  Combes  et  Frey  poursuivent  l’œuvre  de 
pacitication  sur  le  Niger.  Galliéni,  alors  colonel,  trouve  en  face  de  lui 
un  nouvel  ennemi,  le  marabout  sarakollé  Mamahdou-Lamine,  qui 
envahit  le  Boundou,  au  sud  du  Sénégal,  et  ose  attaquer  Bakel.  Une 
première  campagne  amène  la  défaite  du  prophète.  Dans  la  seconde,  il 
est  pourchassé  par  notre  allié  Moussa-Hula,  roi  du  Fouladangou,  et  tué. 
La  conséquence  de  sa  mort,  c’est  la  soumission  des  tribus  du  sud  du 
Sénégal  jusqu’à  la  Gambie  anglaise  et  la  jonction  de  nos  possessions  du 
Soudan,  avec  notre  Casamance  et  notre  Saloum  sénégalais. 

Ornements  et  bijoux  des  femmes  du  marabout  Mabmadou-Lamine,  pris  dans 
le  tata  de  Sinnedeban,  par  la  colonne  du  Haut-Sénégal,  le  24  avril  1886. 

(Don  du  lieutenant-colonel  commandant  supérieur  Frey.  Musée  de  la  Marine.) 


- U - 


Saybou  et  Galliéni  (1887). 

Nous  n’avons  pas  à refaire  ici  l’iiistoire  d’Alnnadou,  sultan  de  Ségou, 
dont  on  trouvera,  d’autre  part,  des  souvenirs  curieux.  Mais  nous  sommes 
heureux  de  présenter  des  objets  qui  éclairent  d’un  jour  nouveau  quel- 
ques incidents  peu  connus  de  la  lutte  des  Français  coiure  ces  popula- 
tions. Ces  souvenirs  datent  de  188.’),  1886, 1887.  Saybou,  fils  de  Mahmadou- 
Lamine,  le  soi-disant  prophète  qui  a soulevé  contre  nous  les  noirs  du 
Kamira  et  du  Boundou,  est  pourchassé  par  le  capitaine  Reichenbert, 
chargé  par  Galliéni  d’organiser  la  surveillance  de  notre  rive  du  Niger, 
de  Rayes  à Bakel.  Après  d’héroiques  incidents,  qu’il  serait  trop  long  de 
relater,  Saybou  est  capturé.  Les  notables  de  Bakel,  constitués  en  cour 
martiale,  le  condamnent  à la  peine  de  mort.  Il  est  exécuté  le  8 mai  1887. 

Bride  complète  du  cheval  de  Saybou,  fils  de  Mahmadou-Lainine,  prise  sur 
son  cheval. 

Sac  à bagages,  maroquin,  du  même. 

.Sac  à balles,  du  même. 

Levé  de  plans  du  Niger  pour  servir  de  repérage  au  tir  du  fort  de  Léguini. 

(Collection  de  M.  Reichenbert.) 

Paul  Crampel. 


Serait-il  possible  que  — si  peu  d’années  ])assées  — la  mémoire  de  ce 
Français,  qui  fut  l’un  des  plus  braves  et  des  meilleurs  dans  la  pléiade 
de  nos  pionniers  africains,  fût  déjà  perdue?...  Crampel  est  mort  en 
1891,  victime  de  son  dévouement  à la  cause  de  la  pénétration  du  conti- 
nent noir.  Harry  Alés,  qui  l’avait  en  quelque  sorte  découvert  et  lancé, 
est  mort.  Le  silence  s’est  fait.  Il  convient  pourtant  que  l’impartiale  his- 
toire lixe  les  traits  de  cet  homme. 

Rappelons  brièvement  les  faits  ; c’est  en  1890  que  les  projets  de 
pénétration  dans  l’Oubangui  et  vers  le  Tchad  se  précisent.  Déjà  Dolisie, 
le  commandant  Rouvier,  le  docteur  Ballay,  le  capitaine  Pleigneur  avaient 
pénétré  l’Oubangui;  Ponel  franchit  les  rapides  du  Bangui  et  remonte  le 
neuve  jusqu’au  ô®  parallèle...  Crampel  va  traverser  l’Afrique  du  Congo 
à l’Algérie  par  le  Tchad.  Il  a pour  compagnons  Nebout,  Lauzîere,  Orsi 
et  Biscarrat.  Parti  de  Kenango  en  janvier  1891,  il  est  attaqué  trois  mois 
après,  à El-Kériti,  sur  le  Chari,  par  les  bandes  de  Senoussi.  Il  est  tué. 
Lauziére  et  Orsi  sont  morts  de  maladie.  Nebout  revient  seul. 

Le  Comité  de  l’Afrique  française  qui,— sous  la  présidence  du  prince 
d’Aremberg,— avait  jiour  but  d’établir  la  jonction  de  l’Algérie,  du  Soudan 
et  du  Congo,  s’était  fondé.  Dybowski  avec  Brunache,  Bobichon  et  autres, 
châtia  les  assassins  de  Crampel.  La  mission  Maistre  fit  le  reste. 


Le  buste  de  Paul  Crampel. 

(Office  colonial. ) 


Le  général  Dodds,  Béhanzin  et  la  Conquête  du  Dahomey  (1890-1894). 

Ce  n’est  pas  seulement  pour  donner  un  débouché  de  plus  à la  France 
vers  le  Soudan  que  le  Dahomey  a été  conquis,  de  1890  à 1894,  par  le 
colonel  puis  général  Dodds.  La  richesse  des  anciens  établissements  du 


Bénin  nous  étail  connue;  la  Côle  des  Esclaves  avait  été  un  des  sièges 
privilégiés  des  opérations  de  traite,  pendant  plusieurs  siècles.  Nous  avions 
un  rôle  de  civilisation  et  d’intérêt  en  même  temps  qu’un  rôle  d’expansion 
<à  remplir...  Mizon,  Toutée,  Ilourst  luttant  contre  la  Royal  Niger  Com- 
pany, nous  avaient  ouvert  les  voies.  Le  .’iO  avril  1892,  le  gouvernement 
décide  l’envoi  de  Dodds  qui  débarque  le  28  mai  à Kotonou  et  secondé 
par  Ballot  commence  ses  préparatifs.  Béhanzin,  roi  du  Dahomey,  ne  se 
retirant  pas,  nous  prenons  l’offensive  et  entrons  le  12  novembre  à Cana, 
la  ville  sainte,  le  19  novembre,  à Abomey.  Béhanzin  mis  en  fuite,  sa 
déchéance  est  prononcée.  Fm  1893-1894  il  est  fait  prisonnier. 

Après  avoir  été  interné  à la  Martinique,  il  va  maintenant  rejoindre 
en  Algérie  Nam’  Ghi,  le  roi  détrôné  de  l’Annam.  et  Ranavalo,  l’ex-reine 
de  Madagascar. 

OBJETS  .\Y.\NT  .\PPARTENE  .A  BÉHANZIN 

Un  coii.ssin  passementerie. 

l'n  sabre  fourreau. 

Un  sabre  courbé  avec  fourreau  ci.sclé  argent. 

Une  statuette  bois  (dieu  l'éticbc)  avec  collier  de  coquillages. 

Une  statuette  bois. 

Une  canne. 

Une  pirogue. 

Un  sabre  avec  fourreau  jiassenicnteric. 

Un  liàton  de  coinniandeinent,  garniture  argent. 

Un  siège  en  bois. 

Une  coilfurc  perles. 

Une  timbale  argent. 

Deux  mains. 

Deux  fers  de  lance. 

Huit  bâtons  et  cannes  diverses. 

(Collection  du  général  Dodds.) 

Un  siège  de  Béhanzin  en  bois. 

Un  chapeau  en  étain  filigramme  de  Béhanzin. 

■Son  sabre,  sa  robe.  , Office  colonial.) 

L’antichambre  de  Béhanzin  (dessin  d’Amato,  de  Vllliislration). 

La  glorification  de  la  Guinée  française. 

C'est  à la  glorification  de  l'œuvre  poursuivie  par  la  France  en  Guinée 
que  se  réfèrent  les  objets  dont  l’énumération  suit.  Le  sculpteur  Allouard 
semble  lui  avoir  consacré  la  plus  grande  part  de  son  beau  talent.  Il 
noos  représente  le  D''  Ballay  dont  la  physionomie  est,  à côté  de  celle 
de  M.  le  gouverneur  Ballot,  la  plus  populaire  et  la  plus  aimée  parmi  les 
coloniaux  qui  ont  marqué  en  Afrique  occidentale.  Son  monument  de 
Konakry  évoque  les  progrès  merveilleux  réalisés  sur  ce  point  de  notre 
domaine  extérieur.  Quant  à l’administrateur  Noirot,  qui  fut  pendant  un 
temps  directeur  des  affaires  indigènes,  il  est  inutile  de  rappeler  peut-être, 
(lu’il  fut  l’un  des  premiers  pionniers  de  la  civilisation  française  au  Fouta- 
Djallon  et  dans  les  régions  les  plus  lointaines  de  la  Haute-Guinée 
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I II  buste  (le  Halla}'. 

Une  médaille  de  Hallay,  en  argent. 

Hscjuisse  du  monument  de  Konakry,  non  encore  érigé. 

Esquisse  du  monument  de  Ballaj',  à Chartres,  sa  patrie. 

Médaille  du  l)'"  Toutain.  ancien  secrétaire  général  de  la  Cuinée. 
Médaillon  de  Nolrot,  ancien  directeur  des  atlaires  indigènes. 

Trois  bas-reliefs  du  monument  de  Konakry. 

(Collection  de  M.  Allouard,  sculpteur.) 


Archinard  et  Ahmadou. 

Parti  de  Kayes,  le  23  janvier  1893,  le  colonel  Archinard,  dirigeant  sa 
campagne  a la  fois  contre  Samory  et  contre  Ahmadou,  réfugié  dans  le 
Macina,  se  rendit  d’abord  à Nivro,  traversa  le  Baledougou  et  arriva  le 
14  mars,  à Segou.  Le  22  mars,  la  colonne  à l’efTectif  d’un  millier  de  com- 
battants s’enfonça  dans  le  Miniunka  où  Ahmadou  avait  trouvé  de  nom- 
breux partisans.  Dionné,  ville  de  commerçants,  terrorisée  par  Ahmadou, 
refusa  d’accueillir  la  colonne  et  fut  prise  d’assaut,  le  12  avril.  L’empire 
et  le  pouvoir  d’Ahmadou  furent  détruits,  Archinard  nous  donnait  le 
Macina  et  nous  conduisait  à la  porte  de  Tombouctou. 

Le  trésor  d’Ahmadou. 

(Office  colonial.) 

La  mission  Congo-Nil.  — Fachoda. 

De  1894  à 1900,  la  France  a dirigé  son  expansion  coloniale  vers  le  Haut- 
Nil.  Il  semble  qu’elle  ait  pris  trop  tard  et  sans  y être  suffisamment  pré- 
parée la  route  de  Fachoda. 

O L’accès  par  le  sud  de  la  vallée  du  Nil  est  le  sûr  moyen  qui  permettra 
« un  jour  de  trancher  conformément  à nos  intérêts  la  question  d’Egypte, 
« disait  de  Brazza,  en  février  1895.  » 

L’Angleterre  avait  pris  ses  précautions.  La  colonne  du  sirdar  Kitcli- 
ner  était  prête  et  le  22  septembre  1896,  Dongola  était  occupée.  La  reprise 
du  mouvement  en  avant  fut  décidée  en  mai  1897,  précipitée  par  le.< 
bruits  relatifs  à la  mission  française  du  Congo-Nil.  En  décembre,  Kassal.i 
fut  remis  par  les  Italiens  aux  Anglo-Egyptiens;  d’autre  part,  le  chemin 
de  fer  avait  été  activement  pressé.  Tout  était  prêt  pour  la  marche  en 
avant.  Kitchner  avec  des  forces  imposantes  défait  successivement  l’émir 
Mahmoud  (8  avril  1898)  et  le  Mahdi  (Ondurman,  septembre  1898);  il  venge 
la  mort  de  Gordon. 

Pendant  ce  temps  Marchand  s’est  avancé.  Il  pacifie  les  caravanes  de 
Brazzaville,  il  arrive  a Bangui,  en  avril  1897.  Sur  l’avis  du  gouverneur  Lio- 
tai  d,  il  délaisse  la  route  du  Nord  et  prend  directement  a l’Est  par  le  Bahr- 
el-Ghazal.  Le  passage  du  bassin  du  Congo  dans  celui  du  Nil  est  terminé 
en  novembre  1897.  En  1897-1898,  la  mission  est  entravée  par  la  baisse  des 
eaux.  Enfin,  le  4 juin  1898,  ravitaillée  par  le  lieutenant  Fouque,  elle  se 
remet  en  marche,  conduite  par  le  Faidherbe,  descend  le  Bahr-el-Ghazal 
et  le  10  juillet  1898  arrive  à Fachoda,  sur  le  Ilaut-Nil.  Elle  y construit 
un  fortin  et  s’y  installe. 


ÊROME  (JEAN-LOUTS) 
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Le  19  septembre,  Kitchner  arrive.  Marchand  lui  avait  notifié  par 
lettre  l’occupation  du  Bahr-el-Ghazal  et  du  pays  Chillouk  jusqu’à  Fachoda 
et  lui  avait  souhaité  la  bienvenue  à Fachoda  où,  disait-il  « je  serai 
heureux  de  vous  saluer  au  nom  de  la  France  ». 

On  sait  le  reste.  Kitchner  proteste  contre  l’occupation,  au  nom  du 
Khédive.  Les  négociations  s’engagent  en  Europe.  Baratier  est  envoyé  en 
France.  Marchand  lui-même  va  au  Caire...  Finalement  l’évacuation  est 
décidée.  Cette  poignée  de  braves  qui,  au  prix  de  deux  ans  de  fatigues  et 
d’efforts,  avait  accompli  Tune  des  plus  prodigieuses  odyssées  dont  puisse 
s’enorgueillir  une  nation,  cpiitte  Fachoda,  la  mort  dans  l’âme  et  avec  les 
honneurs  militaires. 

Drapeau  hissé  à Fachoda,  le  10  juillet  1898. 

Etendard  des  Derviches  qui  flottait  sur  le  vapeur  portant  l’émir  Saïd-Sigher, 
chef  des  Derviches  venus  jiour  attaquer  Fachoda. 

Ce  bateau  à moitié  détruit  par  la  fusillade  échoua  à mi-route  de 
Khartoum,  où  les  Anglais  prirent  ce  pavillon  qui  fut  offert  à Marchand 
comme  lui  revenant  de  droit  par  le  Kaï-ma-Keu  Jackson-bey. 

Levés  topographiques  et  cartes  qui  ont  servi  à faire  la  carte  depuis  Ounang 
M’  ho-nord  jusqu’à  Djihouti,  carte  dessinée  par  Baratier. 

(Collection  du  Lieutenaul-Colonel  Baratier.) 

Buste  en  bronze  de  Marchand. 

Prêté  par  M.  Mézieres,  de  l’Académie  française.) 

Buste  de  Baratier,  par  Bernstanini. 

Samory. 

Le  voilà  l’almamy  Samory,  le  redoutable  chef  des  bandits  de  Sikasso, 
qui  tint  si  longtemps  en  échec  les  armes  de  la  France!  Il  est  rei)résenté 
ici  par  différents  objets  que  l’excellent  peintre  Joseph  de  la  ^’ézière  a bien 
voulu  mettre  à notre  disposition. 

M.  de  la  Néziére  était  au  Soudan  en  1899,  à l’époque  où  Samory, 
prisonnier,  expiait  son  hostilité  et  le  mal  qu’il  nous  avait  fait.  Il  a jm 
prendre  de  lui  divers  croquis  dont  l’un  nous  a été  gracieusement  prêté 
par  M.  Jules  Charles-Roux,  commissaire  général  de  l’exposition  do 
Marseille. 

.Sabre  soudanais  ayant  appartenu  à Samory. 

Bague  en  argent  ayant  appartenu  au  même  personnage. 

(Collection  de  M de  la  Néziére.) 

Samory  dessin  rehaussé  de  gouache),  par  M.  Joseph  de  la  Néziére. 

(.Vppartient  à M.  J.  Ctiarles-Boux. 

La  Mission  Klobb  — L’affaire  Voulet-Chanoine. 

Klobb!  Ce  nom  évoque  un  des  souvenirs  les  plus  douloureusement 
tristes  de  notre  histoire  coloniale.  Le  colonel  Klobb,  sur  mission  formelle 
du  Couvernementde  la  République,  marche  à la  rencontre  de  la  colonne 
commandée  par  les  capitaines  Voulet  et  Chanoine.  11  intime  à Vouleo 
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l’ordre  de  s’en  rôler.  Celui-ci  le  menace  et  quand,  insoucieux  du  péril,  le 
colonel  s’avance  Voulet  commande  le  feu.  Klobb  tombe  frappé  a mort. 
Le  capitaine  Meynier,  qui  l’accompagne,  est  dangereusement  blessé.  Sa 
mère  a porté  son  deuil,  mais  son  fils  lui  a été  rendu.  Klobb,  qui  a 
bien  voulu  mettre  à la  disposition  de  l’Exposition  de  Marseille,  les  sou- 
venirs personnels  énumérés  ci-dessous,  ydeurera  toujours  son  héroïque 
époux. 

Un  portrait  du  colonel  Klobb. 

Le  sabre  qu’il  portait  le  jour  de  sa  mort. 

Croix  de  la  Légion  d’honneur  et  médaille  coloniale. 

Son  volume  (dernier  carnet  de  route). 

Sa  montre  (en  or)  qu’il  portait  le  Jour  de  sa  mort. 

Son  porte-carte  avec  carte  d’identité. 

Photographie  de  son  monument  à Tombouctou. 

(Collecliou  de  M"®  V''®  Klobb.) 


Le  rôle  du  capitaine  Meynier  dans  l’affaire 
Voulet- Chanoine-Klobb. 

Faire  revivre  sous  les  yeux  du  visiteur  averti,  les  événements  de  la 
vie  coloniale  et  déterminer  nettement  le  rôle  de  ceux  qui  y participèrent 
c’est  le  rôle  et  tel  doit  être  le  but  d’une  exposition  historique.  Ce  que 
nous  avons  dit  du  colonel  Klobb,  s’applique  également  au  capitaine 
Meynier  qui  fut  l’iin  de  ses  héroïques  compagnons.  Ces  simples  objets, 
une  carabine  d’artillerie  et  un  sabre  d’officier,  ijermetlenl  de  rappeler  la 
bravoure  de  celui  qui  tombait  grièvement  blessé  à üankori  par  un  jour 
plein  de  souvenirs,  le  14  juillet  1899,  aux  côtés  de  son  chef  aimé  frappé  a 
mort,  par  les  tirailleurs  de  la  mission  Voulet. 

Le  capitaine  Meynier  a été  pendant  longtemps  considéré  comme 
mort  et  sa  mère  a porté  son  deuil. 

1.  Sabre  du  lieiilenant  Meynier.  — Sabre  porté  sur  sa  selle  par  le 
lieutenant  Meynier,  le  jour  de  Dankori  (14  juillet  1899).  Après  la  chute  du 
lieutenant,  jeté  à bas  par  une  balle,  son  cheval  eut  a son  tour  une 
jambe  brisée  et  tomba  lourdement  sur  le  sabre  dont  le  fourreau  fut 
bosselé. 

2.  Carabine  du  lieutenant  Meynier.  — Carabine  dont  était  armé  le 
lieutenant  lors  de  sa  campagne  vers  le  Tchad.  Au  combat  de  Kousseri, 
(22  avril  1900),  où  furent  tués  Rabbah  et  le  commandant  Lamy,  le  lieu- 
tenant Meynier,  engagé  depuis  plus  d’une  demi-heure,  faisait  le  couyi 
de  feu  contre  les  sofas  de  Rabbah,  lorsqu’une  balle  vint  lui  traverser  le 
genou  gauche. 

3.  Batte  reçue  par  te  tieutenaut  Meynier  au  combat  de  Kousseri. — Elle 
provenait  de  la  mission  Brelonnet,  massacrée  par  Rabbah  en  1899.  Cette 
balle  entrée  dans  l’articulation  du  genou,  alla  se  loger  dans  la  cuisse 
gauche,  d’où  elle  ne  put  être  extraite  que  trois  mois  après. 

4.  Pendant  plus  d’un  mois,  la  famille  du  lieutenant  Meynier  le  crut 
mort  après  le  drame  de  Uankori.  Deslettres  de  faire  part  furent  adres- 
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sèes  aux  amis  de  la  famille.  Une  cérémonie  funebre,  organisée  par 
r « Union  des  Femmes  de  France  » eut  même  lieu  à Tarbes. 

Lettre  de  faire-part  de  la  mort  du  lieutenant  Mejnier. 

Carte  d’invitation  à la  cérémonie  funebre. 

5.  Portrait  du  ticutenant  Mei/nier  fait  an  moincid  où  on  te.  croyait 
mort.  — Ce  portrait  provient  d’un  agrandissement  fait  par  un  ami  de  la 
famille  Meynier,  M.  Hélain,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  la  Marine, 
d’après  une  photographie  qui  représentait  le  colonel  et  Madame  Meynier, 
entourés  de  leurs  enfants. 

ü.  Le  17  septembre,  on  apprit  en  France  que  le  lieutenant  Meynier 
n’était  pas  mort.  Cette  nouvelle  parvenue  en  France  la  veille  du  jour  où 
devait  avoir  lieu  à Sainte-Clotilde  un  service  solennel,  fit  sensation. 

Manchette  de  journal  annonçant  la  résurrection  du  lieutenant. 

^Collection  de  M.  le  capitaine  .Meynier.) 

La  Mission  saharienne  Foureau-Lamy . — Le  martyrologe  africain. 

Pour  mettre  en  juste  valeur  les  objets  désormais  historiques  qui 
nous  ont  été  prêtés  par  M.  Foureau,  il  est  bon  de  préciser  le  rôle  de  la 
célébré  mission  saharienne  a laquelle  il  coopéra. 

En  1898-99-1900,  diverses  missions  françaises,  obéissant  à une  inspi- 
ration commune,  avaient  entrepris  de  réaliser  le  plan  conçu  par  Ci'ampel 
la  jonction  de  l’Algérie,  du  Sahara  et  du  Congo.  La  France  entendait 
venger  en  même  temps  la  mission  Crampel,  la  mission  Bretonnet  et 
aussi  l’explorateur  de  Behagle,  qui  s’était  rendu  sur  le  Chari  en  mission 
privée,  avait  été  fait  prisonnier  puis  exécuté  par  Rabah. 

La  mission  Cazemajou,  organisée  par  le  Comité  de  l’.\frique  fran- 
çaise, arriva  en  avril  1898  à Zinder.  Cazemajou  et  son  domestique  y 
furent  assassinés  le  5 mai. 

En  1899,  la  mission  de  l’Afrique  centrale  (Voulet-Chanoine)  arriva 
dans  la  même  région,  ayant  pour  but  de  reconuaitre  la  nouvelle  ligne 
déterminée  par  la  convention  franco-anglaise  du  14  juin  1898  et  de  donner 
la  main  à la  mission  Foureau-Lamy  partie  de  l’Algérie  à travers  le 
Sahara  et  à la  mission  qui  descendait  le  Chari  sous  les  ordres  de 
M.  Gentil.  Ou  sait  ce  qu’il  advint  de  la  mission  Voulet-Chanoine  et  les 
tristes  événements  auxquels  le  colonel  Klobb  dut  la  mort.  Le  lieute- 
nant Joallaud,  accompagné  du  lieutenant  Meynier,  quitta  Zinder  le 
3 octobre  1899  ayant  pour  objectif  d’arriver  au  Tchad  qu’il  atteignit  a 
Nguigmi,  ([u’il  contourna  par  le  nord  en  établissant  l’inlluence  française 
sur  le  Kanem  et  se  relia  le  9 décembre  avec  la  mission  du  Chari  qui  opé- 
rait dans  le  Baguirmi  contre  Rabah. 

Durant  ce  temps  arrivait  a Zinder  (novembre  1899),  la  mission  saha- 
rienne Foureau-Lamy,  composée  de  M.M.  Foureau,  chef  de  mission 
Dorian,  député  de  la  Loire;  Villatte,  Leroy  et  du  Passage,  de  11  ofliciers 
parmi  lesquels  le  chef  de  bataillon  Lamy  et  le  cajiitaine  Reibell,  etc... 
Elle  resta  à Zinder  jusqu’au  99  décembre  puis  poursuivit,  elle  aussi,  sa 
roule  vers  le  Tchad.  Elle  atteignit  Nguigmi  le  5 février  1990,  longea  la 
côte  orientale  du  Tchad,  rencontra  la  mission  Joalland  à Deburenki,  le 
18  février  et  alla  au  Chari  pour  prendre  part  aux  opérations  contre 
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Rabah.  La  réunion  des  deux  missions,  saharienne  et  Al'rique  centrale, 
se  lit  à Guellei  où  le  commandant  Lamy  devenait  le  chef  militaire  de 
l'une  et  de  l’autre.  Il  attaqua  aussitôt  et  battit  Rabali  dans  deux  combats 
à Kous.seri  le  3 mars  et  à Logua  le  9. 


M.  Gentil. 

La  mission  du  Cliari  étant  arrivée  à son  tour  à Kousseri,  le  21  avril, 
M.  Gentil,  en  sa  qualité  de  commissaire  du  gouvernement,  décida  que 
les  trois  missions  qui  avaient  complètement  réalisé  le  plan  Crampel 
(Algérie,  Soudan,  Congo)  coopéreraient  contre  Rabah.  Le  commandant 
Lamy  disposait  de  700  réguliers,  algériens  ou  sénégalais,  de  4 canons  et 
de  1,500  auxiliaires  baguirmins.  Rabah  disposait  de  5.000  hommes  et  de 
trois  canons.  L’attaque  commencée  parles  troupes  de  Joalland  eut  lieu  le 
22  avril  1900  et  dura  trois  heures  : l’assaut  final  mit  les  troupes  de  Rabah 
eu  fuite,  mais  au  moment  où  Lamy  pénétrait  dans  le  camp  ennemi,  il  fut 
grièvement  atteint  d’une  blessure  qui  devait  être  mortelle  et  le  capitaine 
de  Coinlet  fut  tué  à ses  côtés. 

Lamy  eut  du  moins,  avant  de  mourir,  la  satisfaction  d’apprendre  que 
Rabah  était  tué,  ses  troupes  complètement  défaites  et  nos  compatriotes 
vengés. 

C’est  àM.  Foureau  lui-même  que  nous  devons  les  très  curieux  sou- 
venirs dont  la  nomenclature  suit  et  parmi  lesquels  nous  noterons  tout 
particuliérement  un  simple  baromètre  qui  a suivi  le  savant  explorateur 
dans  toutes  ses  missions  depuis  1894. 

Ce  baromètre  a une  histoire.  11  appartenait  dans  le  principe  au 
vicomte  de  Foucauld  qui  l’avait  emporté  dans  le  mémorable  voyage  qu’il 
lit  au  Maroc  sous  le  costume  juif  et  qui  indiqua  la  voie  aux  Segonzac, 
aux  Gentil  et  aux  autres  explorateurs  qui  l’ont  suivi  à travers  le  Bled 
marocain...  M.  de  Foucauld  en  fit  don  à feu  M.  Renou.  directeur  de 
l’Observatoire  du  parc  Saint-Maur, lequel  l’olTrit  ensuite  à M.  Foureau. 

Photographie  du  portrait  de  M.  Foureau,  exécuté  par  M.  Paul  Lazerges  et 
appartenant  à la  Ville  de  Paris  (exposé  au  Petit-Palais  des  Cliainps- 
Flysées). 

Une  des  boussoles  de  route  dont  la  plaque  de  mica  a été  détériorée  depuis. 

Le  fameux  baromètre  dont  il  est  question  plus  haut. 

Une  pochette  qui  servait  en  route  à contenir  les  ustensiles  de  fumeur  de 
l’explorateur,  son  crayon  et  un  petit  thermomètre. 

Dix-sept  feuilles  de  thermo-hygro-haromètre  enregistreur. 

Un  registre  des  minutes  d’observations  astronomiques,  quatrième  carnet  de 
19UÜ  (dont  208  pages  consécutives  utilisées) 

(Collection  de  M.  Foureau.) 

Portrait  de  M.  Gentil,  commissaire  du  Congo  français,  par  Merwart. 

Les  étendards  de  Rabah. 

Voilà  un  souvenir  glorieux  et  funèbre  à la  fois  de  la  mission  Foureau- 
Lamy.  Nous  avons  dit  à la  suite  de  quels  faits  le  brave  commandant 
Lamy  fut  tué  le  22  avril  1900.  Ces  trois  étendards  faits  d’étotlés  très  com- 
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muiies  sont  le  glorieux  trophée  de  la  bataille  de  Kousseri  gagnée  par 
Lamy.  Ils  disent  à la  fois  l’horreur  du  carnage,  la  victoire  achetée  trop  cher 
et  la  France  vengée.  Deux  de  ces  étendards  portent  des  inscriptions  en 
apjdicalion  et  le  troisième  les  présente  peintes  sur  andrinople.  L’un 
d’eux  est  maculé  de  grosses  taches  de  boue  et  de  sang. 

Le  burnous  troué  de  balles  qu’il  portait  au  Tonkin. 

Note  de  la  Rédaction.  — Le  commandant  Lamy  ])ortait  ce  burnous 
pendant  la  campagne  du  Tonkin  (1885).  Il  garde  la  trace  des  balles  dont 
l’une  vint  s’aplatir  sur  le  revolver  que  le  lieutenant  Lamy  portait  à la 
ceinture,  et  il  évoque  le  souvenir  des  combats  (jui  eurent  lieu  pendant 
les  dures  étapes  de  Lang-Son  où  Lamy  fut  blessé  et  décoré,  du  siégé  de 
Tuyen-Quan,  etc. 

La  bride  de  chameau  était  à l’usage  du  capitaine  Lamy  à El-Golea 
(sud  de  la  province  d’Alger)  où  d a créé  le  premier  corps  de  tirailleurs 
montés  à méhari.  Il  poursuit  à plusieurs  reprises  Bou-.\mama  qui  faillit 
être  ])i'is  ; il  va  en  reconnaissance  jusqu’au  puits  d’IIassi-Inifel,  où  en 
août  1891,  par  f?»  à l’ombre,  le  puits  étant  [)resque  desséché,  il  est  me- 
nacé de  mourir  de  soif  avec  toute  son  escorte,  composée  de  80  hommes. 

3 étendards  pris  à Rabah. 

Bride  du  mebari  sur  lequel  le  commandant  Lamy  a traversé  l’Afrique. 

(Collection  de  M“"  Magnan-Lamy). 

Soudanais,  buste  plâtre  par  Bernstamm. 

La  mission  Blanchet  organisée  par  “ Le  Matin  ” en  1900. 

Paul  Blanchet,  professeur  au  lycée  de  Constantine,  est  parti  le 
1<’'' avril  1900  accompagné  de  M.  Dereims,  docteur  és  sciences  et  du  lieu- 
tenant Jouinot-GainbeUa  déjà  familier  avec  le  Sénégal  et  le  Soudan  où  il 
avait  pris  part  à trois  campagnes.  Sa  mission  organisée  par  le  journal 
Le  Matin  semblait  devoir  être  une  simple  reconnaissance  précédant  une 
exploration  plus  complets  à travers  le  Sahara  pour  en  étudier  les  res- 
sources possibles  en  vue  de  l’exécution  d’un  chemin  de  fer.  Blanchet  se 
proposait  d’étudier  notamment  la  région  située  au  Nord  du  Bas-Sénégal 
et  particulièrement  l’Adrar  occidental  et  les  environs  de  la  Sabkha  d’Idjill. 
11  fut  arrêté  par  l’hostilité  des  indigènes  à Atar  et  malgré  la  protection 
du  roi  de  l’Adrar  eut  à supporter  un  véritable  état  de  guerre  et  fut  mis  en 
captivité  du  10  juin  au  27  août.  Le  Ballay,  gouverneur  de  l’Afrique 
occidentale,  le  fit  délivrer  par  Si-Saïd-Bou  et  par  le  grand  marabout  des 
Trarzas,  Cheickh-Sidia.  Blanchet  ne  devait  pas  profiter  de  ses  travaux 
Dirigé  par  train  spécial  sur  Dakar,  il  est  mort  au  moment  même  où  le 
Stamboul,  qui  devait  le  ramener  en  France,  entrait  en  rade.  Le  gouver- 
nement lui  a fait  élever  dans  cette  ville  un  monument  inauguré  récem- 
ment par  M.  le  gouverneur  Camille  Guy,  lieutenant-gouverneur  du 
Sénégal. 

La  robe  de  professeur  de  Paul  Blanchet. 

Sa  selle  d’explorateur. 

Encrier  de  Si-Saïd-Bou  qui  a servi  à signer  l’ordre  de  mise  en  liberté  de  la 
mission. 
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Photographie  prise  à Dakar.  (Les  iiienibres  de  la  mission  penchés  sur  la 
carte  de  l’Afrique  qu’ils  consultent  pour  leur  voyage.) 

Portrait  de  Blanchet.  Agrandissement. 

Photographie  du  monument  qui  lui  a été  élevé  à Dakar. 

Sa  toge  et  épitoge. 

Son  képi  de  capitaine  d’artillerie  de  marine. 

(Collection  de  M"“  Paul  Blanchet,  7,  avenue  Beaucoup,  à Paris.) 

Calebasse  dans  laquelle  on  servait  le  couscous  à Blanchet,  Jouinot-Gambetta 
et  Dereims,  en  captivité. 

Le  plateau  sur  lequel  on  leur  servait  les  dattes. 

(Collection  de  M.  Blanchet  père.) 

Savorgnan  de  Brazza  et  les  grands  explorateurs  africains. 

11  n’est  pas  possible  de  quitter  celte  Afrique  devenue  française  sans 
consacrer  tout  au  moins  un  souvenir  au  plus  célèbre  des  explorateurs,  à 
Savorgnan  de  Brazza,  le  rival  souvent  heureux  du  grand  Stanley,  le 
créateur  et  l’organisateur  du  Congo  français,  mort  au  devoir  en  allant 
l’an  passé  veiller  à l’application  de  ses  tliéories  généreusement  humani- 
taires. 

Buste  de  de  Brazza  par  Bernstamm. 

Son  portrait,  par  Girou. 

Dans  deux  cadres  gracieusememt  mis  à notre  disposition  par  la 
Société  de  Géographie  de  Paris,  ou  trouvera  encore  un  portrait  de 
Savorgnan  de  Brazza  avec  son  premier  itinéraire. 

Groupés  avec  lui  sont  encore  des  explorateurs  africains  célé- 
brés : le  marquis  de  Compiégne,  Koudaire  qui  rêvait  de  créer  dans  le 
Sud  Tunisien  une  mer  intérieure,  Marche,  Ballay,  René  Caillé,  le  premier 
d’entre  eux,  Mariette-Bey  si  connu  en  Egypte,  Poncet,  Fremaiix,  Treich- 
Lapleine  (1886),  etc. 

Cadre  contenant  les  portraits  de  de  Brazza,  de  Compiégne,  Marche,  Boudaire, 
Ballay  avec  leurs  itinéraires. 

René  Caillé,  Treich-Lapleine,  Mariette,  Poncet,  Fremaux. 

Scènes  de  l’esclavage  au  Soudan  (Illiistralion). 

(Collection  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris.) 


Jean  Dybowsky. 

A l’époque  des  grandes  explorations  du  continent  noir,  avec 
Crampel,  .Maistre  et  toute  cette  pléiade  de  héros  — dont  beaucoup  hélas! 
sont  morts  au  champ  d'honneur  — Dybowski  fut  de  ceux  qui  prome- 
nèrent là-bas  le  drapeau  de  la  France.  Ingénieur  agronome,  M.  Dybowski 
s’est,  depuis,  consacré  à la  colonisation  par  le  développement  de  l’agricul- 
ture coloniale.  Il  a créé  l’école  d’agriculture  de  Tunis  et  le  jardin  colonial 
de  Nogent  où  se  tint  l’année  dernière  une  remarquable  Exposition 
d’agriculture  coloniale  qui  est  encore  dans  toutes  les  mémoires. 
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Buste  de  M.  Jean  Dybowski  par  Bernstainin  (bronze). 

(Collection  de  M.  Bernstamm). 

G dessins  d’Adrien  Marie,  mort  au  Congo  (Uliistralion). 

Le  bouclier  de  Ménélik. 

Le  négus  Ménélik,  roi  des  rois,  qui  règne  sur  l’Ethiopie,  est  un  ami 
de  la  France.  Par  son  voisinage  avec  notre  colonie  de  la  Côte  des  Somalis, 
il  entretient  avec  nous  des  relations  constantes,  et  un  chemin  de  fer  va 
bientôt  réunir  plus  intimement  sa  capitale  Addis-Ababa  à notre  port  de 
Djibouti. 

Parmi  les  hommes  qui  par  leurs  explorations  et  par  leur  diplomatie 
ont  marqué  leur  place  en  Abyssinie-Ethiopie,  M.  Hugues  Le  Roux,  aussi 
connu  comme  écrivain  que  comme  voyageur,  est  l'un  de  ceux  qui 
honorent  notre  pays. 

C’est  à lui  que  nous  devons  cette  pièce  curieuse. 

Bouclier  d’honneur  ofl'ert  à M.  Hugues  Le  Roux,  à son  retour  d’exploration 
du  Nil  Bleu,  par  le  négus  Ménélik. 

Buste  de  M.  Hugues  Le  Boux  par  Bernstamni  (terre  cuite). 

(Collection  de  M.  Hugues  Le  Houx.) 

Buste  de  Ménélik  par  Bernstamm. 

Statuette  équestre  de  Mélénik  par  Bernstamm. 

Buste  du  ras  Makonnen  par  Bernstamm. 

(Collection  de  M.  Bernstamm.) 

Nous  devons  à l’obligeance  du  Musée  de  l’Armée  de  pouvoir  montrer 
ici  l’un  des  premiers  gouverneurs  du  Sénégal. 

Le  chevalier  Brou  en  uniforme  de  capitaine  de  corvette  (1819). 

Le  chevalier  Brou  fut  gouverneur  du  Sénégal  et  dépendances  sous 
le  régné  de  Charles  X ( 1829-1 83u).  (Musée  de  l’Armée). 


QUELQUES  AUTOGRAPHES 

Bouët-Willaumez. 

L’amiral  Bouët-Willaumez,  né  en  1808,  est  un  de  nos  héros  africains. 
En  1835  il  prend  part  au  bombardement  de  Mogador  ; en  1843  il  relève  les 
côtes  du  Sénégal  dont  il-  devient  gouverneur,  1844-47.  Il  est  fait  amiral 
en  1854. 

Treich-Lapleine,  explorateur. 

Amiral  Touchard. 

Le  Chatelier,  explorateur. 

Amiral  Emeriau. 

Amiral  Dumanoir  le  Pelley. 

Amiral  Cosmao. 


(Collection  de  M.  de  Juilly.) 
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CUHIIÎUX  DESSINS 

Une  noce  au  Dahomey. 

L’explorateur  Foureau  à dos  de  chameau. 

Le  commandant  Lartigue  (capture  de  Samory). 

Capture  de  Samory. 

(Collection  de  VlUuslration.) 

Plan  de  Marseille  (ancien). 

Vue  en  couleurs  de  Marseille  (ancienne). 

(Collection  de  Juilly.) 


Les  Dernières  Cartouches. 

Le  général  Hardschmidt,  son  buste  en  hronze.  ) , , , , , ,, 

> Les  deux  herosde  liazeilles 
— Lambert,  un  médaillon  bronze.  ) 

— Burgcy,  inspecteur  général  du  corps  d’armée  de  la  Marine  (par 
le  sculpteur  colonial  Thomscn). 


III 


Algérie=Tunisie 

L’histoire  de  l’Algérie  est  toute  dans  le  passe.  Sous  la  République,  elle 
poursuit  pacifiquement  et  normalement  — sauf  quelques  rares  à-coups  — 
l’œuvre  de  son  développement  économique.  C’est  surtout  de  la  période 
hérokjuc  cpie  nous  nous  serons  occupés  ici. 

La  Tunisie  française,  au  contraire,  est  née  sous  le  régime  actuel.  La 
prise  de  possession  n’en  a pas  donné  lieu  à des  actions  militaires  bien 
considérables;  mais  sous  l’impulsion  d’administrateurs  sagaces,  elle  s’est 
cla.ssée  au  premier  rang  parmi  les  pays  de  protectorat.  Nous  évoquons 
simplement  l’idée  de  sa  prospérité. 


La  conquête  de  l’Algérie.  — Du  coup  d’éventail  à la  prise  de  la  Smala. 

. ..Et  voilà,  résumée  en  quelques  lignes,  évoquée  parquelquesobjets 
toute  l’histoire  de  la  conquête  de  l’Algérie  ! 

C’est  d’abord  le  portrait  d’IIussein-Pacha,  dey  d’Alger  de  1773  à 1838 
dont  le  fâcheux  coup  d’éventail(d’autres  disent  soufflet)  appliqué  sur  la 
joue  de  notre  consul,  M.  Deval,  qui  lui  réclamait  le  montant  de  la  créance 
Bacri,  détermina  l’acte  d’énergie  de  la  Restauration. 

Dans  le  discours  du  trône  en  1829  le  roi  Charles  X disait 
« L’espérance  que  je  conserve  encore  d’obtenir  du  dey  d’Alger  une  juste 
réparation  a retardé  les  mesures  que  je  puis  être  forcé  de  prendre  pour 
le  punir,  mais  je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui  doit  mettre  le  commerce 
français  à l’abri  de  l’insulte  et  de  la  piraterie  et  d’éclatants  exemples  ent 
déjà  appris  aux  Algériens  qu’il  n’est  ni  facile,  ni  prudent  de  braver  la 
vigilance  de  mes  vaisseaux.  » 

Le  27  février  1830,  le  roi  disait  encore,  précisant  cette  fois  sa  pensée 
« Je  ne  puis  laisser  plus  longtemps  impunie  l’insulte  faite  à mon  pavillon; 
la  réparation  éclatante  que  je  veux  obtenir,  en  satisfaisant  à l’honneur  de 
la  France  tournera  avec  l’aide  du  Tout-Puissant,  au  profit  delà  chrétienté  » 

L’exécution  de  la  menace  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Le  coup 
d’éventail  datait  du  27  avriH827;  le  4 juillet  1830  Alger  tombait  aux  mains 
des  Français. Hussein-Pacha  c(ui  avait  succédé  au  dey  Ali  en  1818  se  réfu- 
giait a Naples  où  il  est  mort. 

Portrait  d’Ilussein-Pacha,  dej’  d’Alger,  1773-1838. 

Quelle  était  la  situation  de  l’armée  française  avant  la  prise  d’Alger?.. 
Une  gravure  va  nous  le  dire. 

Elle  représente  la  situation  du  camp  du  16  au  18  juin  1830,  presqu’àla 
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veille  du  débarquement,  au  camp  de  Torre-Chica.  La  flotte  française 
comprenait  alors  103  bâtiments,  montés  par  27.000  marins  sous  le  com- 
mandement du  vice-amiral  Duperré,  et  l’armée,  50.0C0  hommes  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Beaumont. 

Tableau  de  rannée  française  en  Afrique  (gravure). 


Abd-el-Kader. 

Laissons  passer  quekjues  années.  Voici  venir  le  célébré  émir 
Abd-el-Kader.  Né  en  1807  il  commence  dès  1832  à défendre  l’Algérie  contre 
les  infidèles.  Abd-el-Kader,  chef  religieux  prêcha  la  guerre  sainte  ; chef 
militaire  il  combattit  énergiquement  nos  troupes  de  1832  à 1847.  Après 
la  prise  de  la  Smala,  le  14  mai  1843,  par  les  chasseurs  du  duc  d’Aumale, 
l’émir  se  réfugia  au  Maroc  et  ce  n’est  que  le  23  décembre  1847  que,  cerné 
par  les  troupes  françaises,  il  se  rendit  au  général  Lamoricière.  Détenu 
pendant  quatre  ans  à Pau  d’abord,  puis  au  château  d’Amboise.  jouissant 
d’ailleurs  d’une  pension  de  100.000  francs,  il  finit  par  s’établir  à Damas 
(Turquie)  où  il  protégea  les  chrétiens  contre  les  Druses  et  resta  fidèle  à 
la  France.  Il  est  mort  en  1883. 

Le  Musée  ethnographique  du  Trocadéro  a mis  à notre  disposition 
la  magnifique  selle  qu’Abd-el-Kader  enfourchait  justement  le  jour  de  la 
prise  de  sa  smala  — jour  rendu  fameux  entre  tous  par  le  magnifique 
tableau  d’IIorace  Vernet. 

La  bataille  d’Isly. 

La  curieuse  vue  qui  nous  a été  prêtée  par  le  Musée  de  l’armée 
montre  l’Isly,  sous-affluent  de  la  Tafna  à laquelle  il  se  réunit  sous  le 
nom  de  rOued-ben-Na'im,  après  avoir  confondu  son  lit  (ce  qui  en  Afrique 
est  plus  exact  que  de  dire  ses  Ilots)  avec  celui  de  la  Mouilah. 

C’est  sur  ses  bords  que,  le  14  août  1844,  près  d’Oudjda,  Bugeaud  rem- 
porta la  célèbre  victoire  qui  termina  la  guerre  et  valut  au  maréchal  le 
titre  de  duc  d’Isly. 

Portrait  d’Abd-el-Kader. 

Vue  de  la  bataille  d’Isly. 

.Selle  arabe,  modèle  1845,  provenant  de  la  Direction  de  cavalerie. 

Prise  de  la  Smala  d’Abd-el-Kader  (gravure  taille  douce). 

Général  Cbaron,  ancien  gouverneur  de  l’Algérie. 

(Collection  du  Musée  de  l’armée). 

Selle  d’Abd-el-Kader  au  moment  de  sa  capture. 

(N*  2'J.4f>9  du  Musée  ethrographique  du  Trocadéro). 

Abd-el-Kader  à sa  visite  en  France  (profil). 

Abd-el-Kader  à sa  visite  en  France  (face). 

Abd-el-Kader,  grand  costume  (face). 

(Collection  du  D'  Hamy). 


GUILT^AUMET 


LA  RAZZIA  DANS  LE  DJEBEL-NADOR 
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Dans  les  temps  modernes. 

Maquette  du  luonument  du  sergent  fourrier  Lovj',  tué  à Figuig  (Maroc),  inau- 
guré à Tulle,  par  M.  lîerteaux,  ministre  de  la  guerre  (du  sculpteur 
Tliomsen). 

Arrivée  de  l’ambassade  au  Maroc  (Illiislration). 

En  Tunisie.  — La  prise  de  Sfax. 

La  campa.iTue  du  général  Forgemol  de  Bostquénard  avait  amené  la 
défaite  et  la  soumission  des  tribus  tunisiennes  ; les  négociations  de 
M.  Roustan  et  l’arrivée  du  général  Bréard  amenèrent  la  signature  du 
traité  de  Ksar-Saïd,  le  12  mai  1881.  Mais  l’agitation  ayant  repris  à la  suite 
du  rappel  d’une  partie  de  nos  troupes  et  des  difficultés  parlementaires, 
il  fallut  une  nouvelle  campagne.  La  prise  de  Sfax,  l’envoi  des  colonnes 
Forgemol,  Etienne  et  Logerot,  et  l’occupation  de  Kairouan  en  furent  les 
événements  saillants.  Le  8 juin  1883,  par  le  traité  de  la  Marsa,  le  nou- 
veau bey,  Ali-Bey,  reconnaissait  ouvertement  le  protectorat. 

Clefs  de  la  Casbah  de  Sfax,  prise  le  16  juillet  1881. 

(Musée  de  la  Marine.) 

Malte  et  Bizerte. 

L’Algérie  et  la  Tunisie  sont  peuplées  de  Maltais,  qui  viennent  — 
quoique  sujets  anglais  — féconder  notre  sol...  Malte  fut,  d’ailleurs,  on 
s’en  souvient,  terre  française  : Charles-Quint  la  céda,  en  1530,  aux 
chevaliers  de  Rhodes,  qui  y soutinrent  un  siège  célèbre  contre  les 
Turcs.  Bonaparte  la  prit  en  1798  et,  finalement,  les  Anglais  en  acquirent 
la  possession  définitive  en  1814. 

Quant  à Bizerte,  il  serait  superflu  de  parler  du  rôle  important  de 
cette  place,  au  point  de  vue  français,  si  la  pièce  que  nous  produisons 
n’avait  un  intérêt  technique  tout  à fait  spécial. 

Vue  de  l’île  de  Malte  des  quatre  cotés. 

Plan  en  relief  du  port  de  Bizerte  et  environs  dressé  par  la  Compagnie  du 
Port. 

(Musée  de  la  Marine, 1 

Relations  de  la  France  avec  la  Tunisie  (1843). 

On  se  ligure  généralement  que  les  relations  de  la  France  avec  la 
Tunisie  datent  de  l’époque  où  la  République,  entendant  marquer  son 
emprise  sur  cette  terre  voisine  de  notre  Algérie,  y prépara  les  voies  à la 
politique  de  Jules  Ferry,  qui  devait  aboutir  à l’établissement  du  pro- 
tectorat. 

Les  pièces  dont  nous  regrettons  de  ne  donner  ici  que  la  photo- 
gra[)hie,  car  elles  sont  d’une  valeur  inestimable,  — le  bureau  offert  par 
Louis-Philippe  a été  estimé  plus  de  100.000  francs,  — et  eussent  été  d’un 
transport  difficile,  datent  de  1843.  C’est  l’époque  où  le  gouvernement 
de  juillet,  après  les  admirables  campagnes  des  Bugeaud,  des  Clausel, 
des  Baraguay-d’Hilliers,  du  duc  d’Aumale,  et  la  prise  de  la  smala  d’Abd- 
el-Kader,  sentant  le  besoin  d’établir  des  relations,  que  la  conquête  de 
l’Algérie  pouvait  rendre  fructueuses,  avec  ses  voisins  de  l’Ouest  et  de 
l’Est,  offre  des  cadeaux  au  bey  de  Tunis,  en  gage  de  bonne  amitié... 
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Photographie  d’un  guéridon  oflcrt  au  bey  de  Tunis  par  le  roi  Louis-Philippe, 
en  1843. 

Photographie  d’un  vase  de  Sèvres  otlert  au  hey  de  Tunis  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  en  1843. 

Photographie  d’un  admirable  bureau  en  bois  de  rose,  orné  de  porcelaines 
de  Sèvres,  oU'ert  par  le  roi  Louis-Philippe  au  hey  de  Tunis,  en  1843. 

(Collection  de  M.  P’aure,  propriétaire  des  originaux,) 

Fête  du  Maralîoni  (Tunisie). 

(Collection  de  V Illustration.) 

Le  cardinal  Lavigerie  (1825-1892). 

L’admirable  primat  d’Afrique,  qui  a,  comme  nos  grands  politiques, 
porté  l’cfTort  de  son  génie  et  des  cohortes  disciplinées  que  furent  ses 
« Peres  Blancs  »,  vers  la  solution  des  problèmes  ardus  de  l’expansion 
coloniale,  devait,  lui  aussi,  inspirer  un  artiste  tel  que  Falguière.  La 
maquette  du  monument  que  lui  a élevé  la  dévotieuse  piété  des  fidèles 
et  des  patriotes,  est  une  admirable  chose. 

Le  cardinal  Lavigerie,  j)ar  Falguière. 

Lavigerie.  — Les  Touaregs.  — Mgr  Hocquart. 

Le  cardinal  Lavigerie  fut  le  premier  à faire  jouer  la  Marseillaise  par 
la  musique  des  « Pères  Blancs».  Son  rôle  de  philanthrope  et  de  colo- 
nisateur en  Afrique  est  trop  connu  pour  que  nous  entreprenions  de  le 
délinir  ici.  Les  Touaregs  ont  tout  dernièrement  encore  massacré 
quelques  « Pères  blancs  » au  Sahara,  tandis  que  Mgr  Hocquart  étendait, 
avec  les  autres,  jusqu’au  Soudan,  l’action  civilisatrice  préconisée  par 
Mgr.  Lavigerie. 

Portrait  du  cardinal  Lavigerie. 

Mgr  Hoccpiart,  apôtre  du  Soudan. 

Dillérents  objets  provenant  des  Pères  Blancs  massacrés  dans  le  Sahara  par 
les  Touaregs. 

Les  décorations  du  cardinal. 

La  croix  de  la  Légion  d’honneur  du  vicaire  apostolique  de  Soudan. 

Le  manteau  rouge  de  Mgr  Hocquart. 

(Collection  de  la  Procure  des  Pères  Blancs,  à Alger.) 

Touareg  à dos  de  chameau  (très  beau  dessin  de  Vllliislralion). 

Quelques  grands  hommes. 

C’est  souvent  parleur  écriture  qu’on  juge  les  hommes.  On  dit  que 
plusieurs  do  nos  célèbres  généraux  de  l’armée  d’Afrique  n’eurent  pas  une 
orthographe  impeccable.  Quel  dommage  de  n’avoir  pas  retrouvé  les  lettres 
du  duc  d’Aumale,  de  Pélissier,  du  maréchal  Mac-Mahon...  ! Quelle  joie 
si  nous  avions  pu  mettre  la  main  sur  la  fameuse  phrase  écrite  par  Clauzel 
en  tête  de  sa  « Défense  » : « Je  me  souviendrai  que  mon  nom  est  inscrit 
eu  lettres  d’or  sur  les  marbres  de  l’Arc  de  Triomphe  et  que  mon  épée 
protégé  ma  plume  ! » 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  quelques  autographes  qui  ne  manquent  pas 
de  valeur  : 


- 29  - 


AUTÜGHAPUKS 

Maréchal  Bugcaïul  (de  la  Ricaniarie),  duc  d’isly,  né  en  1784,  mort  du  choléra 
à Paris,  en  1849,  gouverneur  général  de  l’Algérie  (ense  et  aralro). 
Bon-Maya,  run  des  lieutenants  d’Ad-el-Kader. 

Prince  de  Joinville,  qui  prit  une  part  si  brillante  à la  conquête  de  l’Algérie. 
Paul  Solcillet,  explorateur. 

Général  Bedeau,  le  lieutenant  de  Bugeaud  dans  le  département  de  Cons- 
tantine. 

Général  de  Lamoricière,  lieutenant  de  Bugeaud  dans  le  département  d’Oran. 
Amiral  Dupcrré. 

(Collection  de  Juilly.) 

L’histoire  en  caricatures. 

Voici  aussi  quelques  dessins  et  caricatures  qui  disent  parfois  mieux 
l’histoire  d’une  époque  que  les  tableaux  des  plus  grands  maîtres.  On  sait 
si  les  campagnes  d’Algérie  donnèrent  lieu  à une  débauche  de  ce  genre 
de  littérature  et  d’art.  Les  débats  parlementaires  de  la  Restauration 
paraîtraient  parfois  — si  quelque  curieux  voulait  les  exhumer — emprainls 
du  plus  haut  comique.  Mais  c’est  dans  l’imagerie  d’Epinal,  dans  la  cari- 
cature et  dans  la  satire  que  se  traduisit  surtout  l’opinion  populaire, 
tantôt  sentimentale  et  tantôt  follement  ironique,  à l’époque  de  la  conquête. 

GR.WURES 

Ahd-el-lvader. 

Dej"  conlit. 

Tohernng  sur  Alger. 

Vue  exacte  d’Alger. 

Calendrier  pour  184.'). 

Dessin  du  bombardement  d’Alger. 

Draner,  tirailleur. 

Trois  feuilles  militaires. 

Chasseur  d’Afrique. 

Garde  nationale  d’Alger. 

Carabinier  et  voltigeur. 

Cbarlet,  zouave. 

Sept  images  militaires. 

Brevet  du  régiment  des  dromadaires. 

Caricature  du  régiment  des  dromadaires. 

Caricature  Bono  française. 

Portrait  Tbriora. 

Portrait  Bonnard. 

Portrait  Gagelin. 

(Collection  Geoffroy.) 

L’Illustration  rend  à ceux  qui  veulent  préciser  leurs  souvenirs  des 
services  considérables.  Nous  avons  puisé  dans  ses  collections  pour  y 
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retrouver  la  trace  de  faits  anciens  et  récents  particulièrement  sugges- 
tifs : 

DESSINS 

Caravane  arabe. 

Escorte  marocaine  au  moment  de  l’incident. 

Campement  arabe  dans  le  désert. 

Distribution  de  vivres  en  Algérie  après  le  passage  des  sauterelles. 

Visite  de  M.  Loubet  en  Algérie. 


(Collection  de  l'Illustration.) 


TOURNEMINE  (CH  ARLES-EMILE) 


CoUecliüu  Bessonneau  d'Aiigeis.  BORDS  DU  NIL 


V 


IV 


Les  Antilles  françaises 

Patrie  d’innombrables  personnages  devenus  célèbres,  les  Antilles 
françaises  font  partie  du  groupe  des  vieilles  colonies  (jui  n’attirent  plus 
guère  aujourd'hui  l’attention,  — distraite  sur  des  territoires  plus  vastes  et 
plus  productifs,  — mais  la  religion  du  souvenir  nous  attache  à elles... 
On  va  voir  ici  par  quels  faits  et  par  ((uelles  individualités  éminentes  elles 
se  rattachent  à l’histoire  de  France. 


A la  Martinique.  — Les  trois  reines. 

Sait-on,  par  exemple,  que  la  Martinique  a donné  naissance  à trois 
reines  authentiques,  dont  le  rôle  tut  considérable  dans  la  vie  du  siècle 
passé? 

1*  L’impératrice  Joséphine,  née  Tascher  de  La  Pagerie,  en  1763,  qui 
épouse,  en  1779,  le  vicomte  de  Beauharnais,  mort  sur  l’échafaud  en  1794, 
puis  le  général  Bonaparte,  en  1796,  et  devient  impératrice  des  Français 
en  1804...  Divorcée  en  1809  et  morte  à la  Malmaison  en  1814  ; 

2°  La  reine  Ilortense,  tille  de  la  première  et  du  vicomte  de  Beauhar- 
nais. Née  également  à la  Martini(iue  en  1783,  épouse  de  Louis  Bonaparte, 
roi  de  Hollande,  et  mère  de  Napoléon  III.  Morte  en  1837  : 

3»  La  sultane  Validé,  née  Dubrec  de  Revery,  enlevée  par  des  cor- 
saires et  vendue  au  sultan  de  Constantinople.  Introduite  dans  son 
harem,  elle  devint  la  mère  du  sultan  Mammouth,  le  fameux  organisateur 
et  réformateur,  qui  a créé  la  Turquie  moderne,  exerça  une  intluence 
considérable  sur  l’esprit  de  sou  jeune  fds  et  sur  les  affaires  de  son 
pays  d’adoption;  fut,  quoique  catholique,  entourée  de  tous  les  respects 
et,  lorsqu’elle  mourut,  le  sultan,  — chose  inouïe,  — ordonna  que,  sui- 
vant son  désir,  on  fît  venir  un  prêtre. 

On  pourrait  ajouter,  à cette  nomenclature,  Mme  de  Maintenon,  qui 
ne  naquit  pas,  il  est  vrai,  à la  Martinique,  mais  qui  y vint  très  jeûne 
avec  le  poète  Scarron,  rapportant  de  son  séjour  ce  surnom  de  « l’In- 
dienne »,  qui  lui  valut  ses  premiers  succès  à la  cour  de  Louis  XIV  et 
la  grande  situation  qu’elle  y occupa  depuis. 

Les  photographies  de  miniatures  que  nous  donnons  ici  sont  authen- 
tiliées  par  une  lettre  de  M.  Sully,  rédacteur  en  chef  do  journal  Les 
Antilles,  photographe  à ses  heures,  qui  les  trouva  chez  Mlle  Duchamp 
de  Chastagnet...  Elles  avaient  été  données  à la  famille  de  cette  demoi- 
selle par  l’impératrice  elle-même  et  par  la  reine  Hortense. 

Les  originaux,  Mlle  Duchamp,  M.  Sully  lui-même,  sont  disparus 
dans  la  catastrophe  du  Mont-Pelé,  le  8 mai  1902. 

Dossier  de  Sully,  mort  dans  la  catastrophe  du  Mont-Pelé,  avec  les  photo- 
graphies authentifiées  de  deux  miniatures  Joséphine  et  Hortense. 

Lithographie  sultane  Validé,  mère  de  Mammouth. 
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Les  Créoles  au  XVIIL  siècle. 

Si  nous  n’avoiis  pu,  à cause  de  l’épouvaiilable  accident  qui  est  encore 
présent  à toutes  les  mémoires,  retrouver  les  deux  adorables  miniatures 
de  Joséphine  et  d’IIorlense,  dont  il  est  question  plus  haut,  tout  au  moins 
pouvons-nous  montrer  par  deux  pièces  authentiques  ce  qu'étaient  ces 
délicieuses  créoles  du  xvm®  siècle. 

Deux  miniatures  : Créoles  du  xviii»  siècle. 

L’héroïque  combat  du  « Palinure  » (3  octobre  1808).  — Pichevin. 

Ecce  Palinurus  agebat... 

Le  vers  de  Virgile  chante  dans  la  mémoire  quand  on  lit  le  récit 
authentique  de  l’héroïque  combat  que  soutint,  le  3 octobre  1808,  le  brick 
français  Palinure  contre  le  brick  anglais  Carnation.  La  victoire,  en 
récompensant  nos  compatriotes,  qui  durent  monter  à l’abordage  contre 
un  ennemi  plus  fort  et  mieux  armé,  combla  de  joie  l’Empereur  premier. 

« Voyant  la  manœuvre  du  bâtiment  anglais,  dit  dans  son  rapport 
(pièce  jaunie  par  le  temps  jointe  au  tableau)  le  lieutenant  du  bord,  nous 
ordonnâmes  le  branle-bas...  Le  brick  ennemi,  continuant  de  nous  chasser, 
nous  atteignit  vers  les  midy  et  demi,  moment  où  le  combat  commença, 
il  nous  envoya  plusieurs  coups  de  canon;  nous  ripostâmes  par  un  coup 
de  caronnade  en  hissant  notre  pavillon.  De  ce  moment,  le  combat  devint 
opiniâtre,  et  ce  n’est  qu’apiès  deux  heures  et  demie  d’un  feu  continuel 
que  nous  accostâmes  le  brick  anglais  et  nous  montâmes  à l’abordage. 
Ce  cruel  moment  dura  un  quart  d’heure  et  nous  eûmes  la  gloire  de  voir 
le  brick  à nous...  » 

n Ce  bâtiment,  dit  de  son  côté  l’agent-comptable  Pichevin,  un 
des  héros  de  l’alTaire,  depuis  devenu  maire  de  For t-de-1’ rance,  apparte- 
nait au  Roy  d’Angleterre,  il  était  armé  de  16  caronuades,  de  32  canons 
et  deux  canons  de  9 en  batterie,  et,  de  plus,  une  caronnade  de  10  sur 
pivot  et,  sur  le  gaillard  d’avant,  117  hommes  d’équipage... 

« Parmi  les  Anglais  il  y eut  10  homines  tués  et  ‘26  blessés,  nous 
fîmes  80  prisonniers...  le  capitaine  Grigory  était  au  nombre  des  morts... 
il  ne  se  trouvait  disponibles  à bord  du  Palinure  que  69  hommes...  » 

C’étaient  les  grands  combats  de  cette  époque!  Que  sont-ils  auprès 
des  formidables  rencontres  comme  celles  dont  la  guerre  russo-japonaise 
vient  de  donner  l’exemple  : 117  hommes  d’équipage  d’un  côté,  60  de 
l’autre...  Et  pourtant  ce  fut  une  victoire  glorieuse  qui  combla  de  joie  le 
grand  Napoléon. 

Dossier  Palinure,  procès-verbaux  et  rapports  authentiques. 

Tableau  « l’héroïque  combat  du  Palinure  » (18(KS). 

Pholographie  de  Pichevin,  agent-comptable  à bord  du  Palinure,  ancien 
maire  de  Fort-de-France. 

Photo-miniature  La  Trinilê. 

Photographie  du  général  de  Vassoigne,  né  à la  Martinique,  qui  commandait 
l’infanterie  coloniale  à Bazeilles  (1870). 

Fruits  coloniaux  en  cire. 

Poupées  martiniquaises. 

(Collection  de  M.  le  D'  Pichevin,  38,  rue  de  Berlin,  à Paris). 
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Schaelcher. 

S’il  est  un  nom  devant  lequel  s'inclinent  sans  conteste  toutes  les 
générations  des  hommes  c’est  celui  du  grand  philanthrope  Victor 
Schaelcher  qui  rendit  la  liberté  aux  noirs  et  les  délivra  des  chaînes  de 
l’esclavage. 

Comme  M.  Gerville-Réache,  qui  a fait  don  à l’Exposition  historique  de 
ces  pièces.  Schaelcher  était  originaire  de  la  Guadeloupe.  Il  avait  été  le 
témoin  attendri  des  souffrances  qu’enduraient  les  nègres  des  colonies 
françaises  de  la  mer  des  Antilles,  il  s’était  juré  de  briser  leurs  fers.  Pour 
arriver  à ces  fins,  soutenu  par  une  foi  ardente  et  par  le  courant  d’idées 
libérales  qui  précéda  la  République  de  184tt,  il  entreprit  une  campagne 
d’opinion  à travers  les  grands  pays  de  l’Europe  capables  de  sympathiser 
avec  lui...  Le  simple  portefeuille  ([ue  nous  présentons  aujourd’hui  et 
dont  l’authenticité  est  affirmée  par  son  nom  et  par  les  pièces  qui  le  rem- 
plissent, contient  non  seulement  son  passe-port,  mais  encore  les  cachets 
des  consulats,  légations  et  ambassades  par  lesquels  il  dut  taire  viser  son 
passage... Témoins  de  cette  croisade  d’un  nouveau  genre,  ils  constituent 
une  pièce  unique,  non  seulement,  à cause  de  l’intérêt  historique  qui 
.s’attache  à l’œuvre  elle-même,  mais  aussi  à cause  de  la  forme,  de  l’appa- 
rence des  pièces,  de  leur  rédaction  et  des  noms  dont  elles  furent 
signées. 

Le  carnet  de  Victor  Schaelcher,  avec  ses  initiales,  dénote  la  simpli- 
cité d’une  vie  tout  entière  consacrée  au  bien  et  à l’amélioration  du  sort 
d’une  notable  partie  de  l’humanité. 

Aucun  hommage  ne  saurait  aller  plus  droit  au  cœur  de  ses  compa- 
triotes — et  notamment  de  l’honorable  vice-président  de  la  Chambre,  qui 
fut  l’un  de  ses  disciples  dévotieux  — que  celui  qui  se  dégage  de  la  com- 
paraison entre  la  grande  œuvre  accomplie  et  la  pauvreté  de  ces  bibelots 
personnels. 

Le  portefeuille  de  Victor  Schaelcher  avec  son  passe-port  visé  partout  sur 
son  passage. 

Son  propre  carnet  de  poche  avec  ses  initiales. 

(Collection  de  M.  Gerville-Réache,  député  de  la  Guadeloupe.) 


Le  Libérateur  des  Noirs. 

Nous  avons  présenté,  d’autre  part,  le  portefeuille  et  le  carnet  de 
Schaelcher,  voici  maintenant  un  buste  de  lui  et,  chose  plus  curieuse,  la 
magnifique  collection  des  instruments  de  souffrance,  des  entraves  à la 
liberté  qu’il  avait  réunie,  pour  les  soumettre  à la  pitié  des  hommes  et 
au  jugement  de  la  postérité.  Celle-ci  a consacré  sa  gloire,  elle  en  a fait 
l’un  des  plus  grands  philanthropes  du  siècle  passé.  Ces  souvenirs  sont 
doublement  précieux. 

Buste  de  Schaelcher  (prêté  par  Syainond,  6,  rue  du  Val-de-Gràce). 

Chaînes  et  carcans. 

Carcan  articulé  à 3 pointes. 

Carcan  articulé  à 4 pointes. 
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Entraves  de  pied. 

Entraves  de  pied. 

Entraves  de  pied. 

Doubles  entraves  de  pied. 

Chaîne  avec  deux  carcans. 

Entraves  de  pied. 

Entraves  de  pied. 

Fouet  de  coniniandement. 

Fouet  de  commandement. 

Cravache  en  nerf  de  bœuf. 

Cravache  en  bois  tressé. 

(Ces  objets  proviennent  du  Musée  ethnographique  du  Trocadéro 
ou  ils  sont  inscrits  sous  les  n“  3554,  35S5,  3556,  3557,  3558,  3559, 

3360,  3561,  3562,  3363,  3564,  3565,  3566,  3567.) 

Quelques  grands  hommes  nés  dans  nos  vieilles  colonies. 

Ils  ne  se  comptent  pas  les  hommes  célèbres  et  les  personnages 
illustres  nés  dans  nos  vieilles  colonies.  Nous  avons  constaté  que  la 
Martinique  avait  donné  naissance  à trois  reines,  voici  maintenant  un 
grand  poète. 

Leconte  de  Lisle  (1820-1894). 

C’est  de  ces  mêmes  régions  si  chères  à nos  cœurs  de  Français  qu’est 
sorti  Leconte  de  Lisle,  le  chantre  admirable  des  Poèmes  barbares  et  des 
Poèmes  antiques.  Né  à l’île  Bourbon  (lie  de  la  Réunion),  le  poète  nous 
a donné  aussi  — qui  l’aurait  oublié  ? — des  traductions  merveilleu- 
sement üdeles  d’Homère,  de  Sophocle  et  de  Théocrite.  C’est  sur  un 
poème  de  lui  que  le  maestro  Massenet  a mis  en  musique  les  Erynnies. 

Portrait  de  Leconte  de  Lisle,  par  Renjamin  Constant. 

Manuscrit  de  sa  dernière  œuvre. 

(Collections  de  Mme  Leconte  de  Lisle  et  de  Mme  Guillaume  Beer.j 

Partition  des  Erijnnies,  de  Leconte  de  Lisle,  musique  de  Massenet. 

4 volumes  de  ses  œuvres  (Lemerre). 

(Collection  Hengel.) 


Léon  Dierx. 


Né  également  à Bourbon  (Ile  de  la  Réunion)  en  1838,  sacré  « prince 
des  poètes  dès  189",  à la  mort  de  Stéphane  Mallarmé,  Léon  Dierx  est 
l’auteur  des  Aspirations,  des  Poèmes  et  Poésies,  des  Paroles  du  Vaincu, 
etc.,  etc. 


2 volumes,  Léon  Dierx. 


Son  buste  (par  de  Bonj’  de  Lavergne). 


(Collection  Lemerre.) 


(Collection  de  M.  Louis  Dumoulin.) 


FROMENTIN 


Klhrlion  llf.‘:oininiii  il  RI-COI.TI{  DK  I.’ALI'A 


— 35  — 


José-Maria  de  Hérédia. 

N’est-ce  pas  le  moment  de  le  classer  ici,  auprès  de  ses  pairs,  ses 
rivaux  et  ses  amis,  ce  grand  José-Maria  de  Hérédia  qui  naquit,  non  dans 
une  île  française,  mais  tout  au  moins  sous  le  chaud  soleil  de  Cuba  (1842). 
Débutant  avec  les  « Parnassiens  » il  a été  l’iin  des  nôtres  en  écrivant 
a riiistoire  véridique  de  la  conquête  de  la  Nouvelle-Espagne  »,  mais 
c’est  d’avoir  été  le  merveilleux  poète  des  Trophées,  qu’il  devint  acadé- 
micien; puis,  à la  mort  d’IIenry  de  Dernier,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  l’Arsenal. 

Les  éperons  que  José-Maria  de  Hérédia  portait  enfant  à Cuba. 

(Collection  de  M-  Maindron.) 

Deux  volumes  de  ses  œuvres  (Leinerre). 

Son  épée  d’académicien  (qui  fut  celle  de  Leconte  de  Lisle  donnée  par 
Mme  Leconte  de  Lisle,  ainsi  que  son  habit  d’académicien  lors  de  la 
nomination  de  J.-M.  de  Hérédia  (prété  par  Mme  Hérédia). 

Mlle  Blanche  Pierson  (Sociétaire  de  la  Comédie- Française). 

Quelle  corrélation  peut-il  exister  entre  une  exposition  historique  co- 
loniale et  M'i®  Blanche  Pierson...?  C’est  que  la  gracieuse  artiste  est  née 
— il  n’y  a pas  bien  longtemps  encore  — à la  Réunion. 

Son  buste  et  son  portrait  figurent  donc  tout  naturellement  ici. 

Buste  de  Blanche  Pierson. 

Un  Portrait  (peinture). 

Deux  panneaux  décoratifs. 

(Collection  de  M‘‘”  Blanche  Pierson.) 

Paul  et  Virginie. 

Après  avoir  parlé  de  ces  grands  maîtres  du  verbe,  il  convient  de  con- 
sacrer quelques  lignes  émues  au  romancier  dont  l’œuvre  — qui  se  déroule 
sous  le  beau  ciel  de  l’Ile  de  France  — a exercé  la  plus  grande  impression 
sur  nos  contemporains  et  déterminé,  peut-être  plus  que  toutes  les  théories 
des  politiciens  ou  les  ambitions  des  soldats,  l’amour  des  choses  exoti- 
ques, le  renouveau  de  l’expansion  coloniale,  à Bernardin  de  iaint-Pierre, 
l’immortel  auteur  de  « Paul  et  Virginie  ». 

Bernardin  fait  de  notre  temps  encore  des  prosélytes  dont  le  dévoue- 
ment lilial  est  touchant.  Nous  en  citerons  un  notamment,  c’est  un 
modeste  curé  du  département  du  Nord,  l’abbé  Ducrocq  qui  lui  a consacré 
plusieurs  voyages  et  de  nombreux  volumes  qui  mériteraient  de  ligurer 
ici. 

La  tendre  légende  revivra  cependant  dans  ce  groupe  charmant  de 
« Paul  et  Virginie  » passant  le  gué  et  dans  quelques  estampes  en  cou- 
leurs remarquables. 

Groupe  : Paul  et  Virginie  passant  le  gué. 

Estampes  en  couleurs  représentant  diverses  scènes  du  roman. 

Paul  et  Virginie  (partition)  ) 

Manon  Lescaut  (partition)  ( iiengel.) 

Naufrage  de  Paul  et  Virginie  (Geoffroy). 
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La  Catastrophe  du  Mont-Pelé  (Martinique  8 mai  1903). 

Les  souvenirs  de  cette  épouvantable  catastrophe  abondent.  Pourtant 
il  nous  a paru  intéressant  autant  à cause  du  sujet  traité  qu’en  raison  de 
la  détérioration  spéciale  qu’elle  a subie  de  montrer  cette  adorable  statuette 
en  marbre.  C’est  une  l'emme  accoudée  sur  une  ruine  et  pleurant...  qui 
sait?  peut-être,  ô symbole,  ô prescience  singulière!  la  Martinique,  sa 
patrie...  Elle  a été  trouvée  au  lendemain  de  la  catastrophe  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Pierre,  transformée  par  la  nuée  ardente  (7  à 800°)  en  une 
sorte  de  chaux  et  rendue  extrêmement  friable,  ce  qui  explique,  en  dépit 
de  la  beauté  indubitable  du  modelage,  l’imperfection  actuelle  des 
lignes. 

Statuette  en  marbre  provenant  du  cimetière  de  Saint-Pierre  (Martinique), 
au  lendemain  de  la  catastrophe. 

(Collection  de  M.  Feulrier.) 

7 dessins  d’Adrien  Marie,  destruction  de  Saint-Pierre  (Illustration). 

1 peinture  d’Adrien  Marie,  destruction  de  Saint-Pierre. 

Paul  Merwart. 

L’éruption  du  Mont-Pelé  n'a  pas  fait  seulement  des  victimes  parmi 
les  fonctionnaires,  colons  français  et  parmi  l’innombrable  population 
des  noirs  terrorisés,  elle  a frappé  aussi  un  artiste  très  distingué,  Paul 
Merwart,  le  IVère  du  sympathique  gouverneur  qui  lui  consacre  un 
dévouement  filial.  Paul  Merwart  était  de  ces  peintres  coloniaux  qui  vont 
aux  Colonies.  Il  a rapporté  d’un  peu  partout  des  œuvres  marquées  au 
coin  de  la  plus  grande  sincérité  et  d’un  esprit  d’oliservation  très 
juste.  Nous  aurions  voulu  lui  consacrer  une  exposition  spéciale,  du 
moins,  avons-nous  pu  faire  de  larges  emprunts  à son  beau  talent...  On 
les  retrouvera  disséminés  un  peu  partout.  Mais  il  nous  a paru  que  l’heure 
était  venue  — au  moment  où  nous  parlions  de  la  catastrophe  dans 
laquelle  il  trouva  la  mort  — de  montrer  sou  très  beau  portrait  peint  par 
lui-même. 

Portrait  de  M.  Paul  Merwart,  jreintre  du  ministère  des  colonies,  mort  dans 
la  catastrophe  du  Mont-Pelé. 

(l’rôté  par  M.  Merwart,  son  frère.) 

Grands  amiraux  et  marins. 

Après  les  grands  poètes  et  les  artistes,  voici  quelques  grands  marins 
et  amiraux  illustres  ((ui  ont  été  intimement  mêlés  à l’histoire  colo- 
niale de  ces  régions  : 

L’.vmiral  Cloué  qui  fut  gouverneur  de  la  Martinique  à l’époque  ou 
la  France  songeait  déjà  à faire  de  Fort-de-France  un  « point  d’appui  » de 
la  flotte  et  qui  y fut  aussi  bon  administrateur  qu’héroïque  marin.  On 
se  souvient  qu’après  avoir  rempli  un  rôle  brillant  dans  ces  mers  loin- 
taines, l’amiral  Cloué,  rentré  en  France,  prit  une  part  active  aux  luttes  poli- 
tiques et  devint  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

Portrait  de  l’amiral  Cloué. 


(Colleclion  de  l’amiral  Uaylc.) 


MULEY-AB-EL-RHAMAU,  EMPEREUR  DU  MAROC 
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AUTOGRAPHES. 

L’amiral  Baudin,  né  en  1784,  eut  le  bras  emporté  par  un  boulet 
anglais  dans  la  mer  des  Indes,  en  1808;  transporta  à Saint-Domingue  les 
commissaires  de  l’indemnité  haïtienne,  amiral  en  1848,  mort  en  1849. 

Le  CHEVALIER  DE  BORDA,  major  général  de  la  flotte  française  (1733- 
1784).  Açores,  Martinique. 

Amiral  Brüix,  ministre  de  la  marine,  né  à Saint-Domingue,  1759- 
1805,  guerre  de  l’indépendance  américaine. 


GRAVURES. 


Fort-Bourbon  et  Fort-Louis. 

Paul  et  Virginie. 

Danse  des  nègres  à Saint-Domingue. 
Danse  et  match. 

L’impératrice  Joséphine. 

Mrac  de  Maintenon. 

Fort-Royal  Martinique. 

1 volume,  la  Caussade  (Lemerre). 


(Collection  A.  Geoffroy  frères.) 


8 


V 


Indo-Chine  — Inde  française 

C’est,  — il  laut  bien  l’avouer,  — au  second  Empire  que  revient  l’hon- 
neur d’avoir  inauf^uré  une  politique  active  en  Indo-(hiine.  Sans  la  guerre 
anglo-française  de  Chine,  cjui,  vite  achevée,  laissa  disponibles  des  forces 
militaires  en  Extrême-Orient,  nos  amiraux  n’auraient  point,  sans  doute, 
obtenu  les  ressources  indispensables  au  succès. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ils  ont,  à cette  époque,  mis  la  main  sur  un  domaine 
colonial  où  la  République  a pu  étendre  solidement  son  action  et  faire  une 
(Euvre  merveilleuse  qui  nous  console  un  peu  de  la  perte  de  l’Inde. 

C’est  pour  (jue  cette  comparaison  vienne  à l’esprit  du  visiteur,  c[ue  nous 
avons  rap]>roché  l’Indo-Chine,  triomphante  et  j)rospére,  de  ce  tpii  nous 
reste,  hélas!  de  l’Inde française. 


La  guerre  de  Chine.  — Bataille  de  Palikao. 

Voici  l’im  des  premiers  épisodes  de  celte  guerre  anglo-française  de 
Chine,  qui  fut  pour  nous  l’origine  de  la  prise  de  jiossession  de  la  Cochin- 
chine. 

Le  21  septembre  1860,  le  général  Cousin-Monlauban  gagne  la  bataille 
de  Palikao.  Après  la  prise  du  palais  d’été  de  l’empereur  de  Chine,  éiiisode 
qui  ternit  l’éclat  de  celle  victoire  car  ce  fut  plutôt  un  pillage  (ju’une  prise, 
le  général  Cousin-Mautauban  reçut  le  litre  de  duc  de  Palikao. 


Vue  de  la  bataille  de  Palikao. 


(ColleclioD  du  Musée  de  l’Armée.) 


Prise  de  possession  de  la  Cochinchine  (1862). 

A partir  de  ce  succès,  une  politique  commerciale,  dont  l’espoir 
repose  sur  la  conquête  de  nouveaux  marchés,  nous  pousse  à prendre 
position  à proximité  de  l’Empire  chinois.  D’autres  motifs  et  en  particu- 
lier le  désir  d’appuyer  la  politique  religieuse  préconisée  par  Mgr  l’évêque 
d’Adran  (que  nous  allons  retrouver  ici  même),  renforcent  celte  première 
idée.  L’intelligence  do  nos  chefs  d’escadre,  le  point  d’honneur  de  ne 
pas  lâcher  prise,  une  fois  engagés,  lirent  le  reste. 

L’amiral  Pottier. 

C’est  encore  un  des  héros  des  mers  d’Extrême-Orient  que  ce  brave 
amiral  Pottier  qui  prit  part  comme  enseigne  de  vaisseau  a la  prise  de 
la  Cochinchine.  Il  est  bon  de  rappeler  ces  choses  déjà  lointaines. 

La  mission  de  i.agrené  avait  obtenu  en  1844  l’ouverture  de  plusieurs 
ports  à la  marine  française,  lorsqu’on  1857  l'assassinat  de  l’évêque  espa- 
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5,mol  Diaz  décida  la  France  et  l’Espayne  à agir  simultanément  contre 
Tu-Duc.  L’amiral  Rigault  de  Genouilly  prit  Tourane  le  31  août  1858, 
enleva  Saigon  le  17  février  1859.  Les  amiraux  Gharner  et  Bénard  firent  le 
reste,  Tu-Duc  signa  enfin  le  traité  de  paix  du  4 juin  1862  qui  établit  la 
prise  de  possession  de  la  Gochinchine. 

C’est  sous  les  ordres  de  ces  grands  marins  qui  surent  être  en  même 
temps  des  diplomates,  qu’avait  servi  l’amiral  Pottier  devenu  lui-même 
depuis  l'un  des  amiraux  qui  ont  honoré  le  plus  notre  belle  marine 
française. 


Portrait  de  l’amiral  Pottier. 

L’amiral  Rigault  de  Genouilly. 


(Collection  de  l’amiral  Bayle). 


L’expansion  française  en  Indo-Chine  a dépendu,  au  début,  de  l’ex- 
trême énergie  déployée  par  les  amiraux  dans  le  châtiment  des  actes  de 
cruauté  qui  avaient  justifié  notre  intervention.  L’amiral  Rigault  de 
Genouilly  engagea  les  opérations  avec  des  troupes  qui  venaient  d’évacuer 
le  Pei-Ho  et  les  mena,  avec  la  vigueur  cpie  nous  avons  dite,  jusqu’à  la 
prise  de  Saigon. 

Autographe  de  l’amiral  Rigault  de  Genouilly. 

(Collection  de  Juilly.) 

La  Grandiére  et  la  Gochinchine. 

Tu-Duc  qui  fut  notre  irréconciliable  ennemi  en  Indo-Chine  se  sen- 
tant battu  sur  le  terrain  politique  et  diplomatique,  malgré  les  négocia- 
tions à Paris  de  Phan-tan-Gian  qui  ne  visaient  à rien  moins  que  de  faire 
dénoncer  le  traité  de  1862,  ayant  fomenté  contre  nous  des  révoltes  et 
des  attaques  qui  durèrent  jusqu’en  1867,  l’amiral  La  Grandiére  occupa 
successivement  Vinh-Long,  Chaudoc  et  Ilatien,  c’est-à-dire  les  provinces 
occidentales  de  la  Gochinchine.  L’amiral  Bonard  et  La  Grandiére  consti- 
tuèrent l’un  après  l’autre  ce  ([u’on  a appelé  « le  gouvernement  des  ami- 
raux ». 

Pièce  de  canon  cochinchinoise  ornementée,  prise  à Chaudoc,  oflerte  par 
l’amiral  de  La  Grandiére  au  prince  impérial  (1867). 

(Musée  de  la  Marine.) 


j Les  missions  et  la  politique  impériale. 

1 Si  l’Empire,  en  pressant  avec  vigueur  les  opérations  militaires  et  on 

( inaugurant  « le  gouvernement  des  amiraux  » illustres,  dont  nous  avons 

I présenté  quelques  souvenirs,  assura  la  prise  de  possession  de  la  Cochin- 

; chine,  il  y fut  singulièrement  aidé,  il  faut  l’avouer,  par  les  mission- 

naires. C’est  peut-être  même  aux  conseils  de  Mgr  d’.Cdran  qu’est  due 
Faction  énergique  de  la  politi(iue  impériale, 
i 

Monseigneur  d’Adran. 

Un  peu  partout,  dans  tous  les  cas,  sur  notre  immense  domaine  exté- 
rieur, l’œuvre  colonisatrice  de  la  France  a été  précédée,  accompagnée 
I et  souvent  suivie  de  celle  des  grands  missionnaires.  Si  le  rôle  du  car- 
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diiial  Lavigerie,  en  Afrique,  reste  très  intéressant,  celui  de  Mgr  d’Adran, 
en  Indo-ühine,  mérite  lui  aussi  d’être  signalé. 

Dans  les  débuts  de  nos  campagnes  en  Annam  et  au  Tonkin,  la 
France  n’a  pas  seulement  rencontré  des  adversaires  irréconciliables 
comme  Tu-Duc,  elle  a aussi  trouvé,  dans  certains  grands  personnages 
annamites,  de  véritables  amis  et  des  auxiliaires  précieux.  Tel  fut  ce 
Tram-la-Doc,  dont  le  sculpteur  Larmier  nous  a prêté  le  buste  : 

Maquette  de  Mgr  d’Adran,  érigée  en  Cochinchine  (mission  de  Saigon). 

Buste  de  Tram-la-I)oc,  coinmandenr  de  la  Légion  d’honnenr. 

(Collection  de  M.  Larmier,  sculpteur.) 

L’œuvre  des  missions  étrangères. 

C’est  encore  dans  le  même  ordre  d’idées  et  en  vue  de  rappeler  l’œuvre 
des  missions  étrangères  que  nous  donnons  la  très  belle  collection  qui 
suit.  Non  seulement  les  Pères  inissionnaires  ont  mis  à notre  disposition 
les  portraits  des  plus  marquants  d’entre  eux,  mais  encore  ils  nous 
olfrent  des  documents  précieux. 

Ce  sont,  en  effet,  des  pièces  uniques  que  ces  recueils  de  prières  et 
de  litanies  arabes,  écrites  sous  le  titre  de  Delaïl-el-Klieirat,  par  Sidi  Abou 
Abd  Allah  Mohammed  ébo  Soleilman  el-Djougouli;  ce  coran  arabe  et 
ces  hiéroglyphes  pour  chants  mossos  (les  Mossos  sont  une  tribu  du  Nord 
du  Tonkin  sur  la  frontière  du  Thibet). 

Un  recueil  de  ])rières  et  de  litanies  arabes.  Manuscrit  copié  par  un  Malais 
au  milieu  du  xviiie  siècle  (mission  du  Cambodge). 

Coran  arabe  copié  par  un  ^lalais  vers  le  xviiie  siècle  (mission  du  Cambodge). 

Hiéroglyphes  pour  chants  mossos  et  incantations. 

Portrait  litho  de  Mgr  d’Adran. 

Portrait  litho  de  Mgr  Lacreman. 

Portrait  litho  de  Mgr  Colanbcrt. 

Photographie,  reproduction  de  dessin,  (Mgr  Puginier. 

Photographie,  reproduction  de  dessin,  Mgr  Cordier. 

Fac-similé  de  la  cangue  (le  (Mgr  Dumouhn-Borie,  portée  avant  sa  mort. 

(Collection  des  Missions  étrangères.) 


Les  Explorateurs  de  l’Indo-Chine. 

L’œuvre  de  la  République,  — œuvre  de  répression  dans  les  débuts, 
de  pacillcation  ensuite  et  de  mise  en  valeur,  — a été  singulièrement 
facilitée  par  les  travaux  des  grands  explorateurs  de  l’Indo-Chine. 

Au  nombre  et  au  premier  rang  de  ceux-là,  il  faut  placer  : 

Doudart  de  Lagrée. 

Celui-ci  fut  à coup  sûr  l’artisan  le  plus  distingué  de  notre 
expansion  indo-chinoise.  C’est  a lui  — scienlitiquementj parlant  — que 
nous  devons  le  Cambodge.  Il  s’était  distingué  a Sébastopol.  Caractère 
sage  et  circonspect,  il  convenait  admirablement  à la  mission  que  lui 
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confia  l’amiral  La  Grandière.  Le  11  août  1863  était  signé,  grâce  à lui, 
le  traité  par  lequel  la  France  se  chargeait  de  défendre  la  complète  indé- 
pendance du  Cambodge.  Deux  ans  après,  toute  l’administration  du  pays 
était  dans  ses  mains  : « Mon  domaine  n’est  pas  grand,  écrivait-il,  mais 
« j’y  suis  seul  et  il  y faut  tout  faire;  j’y  suis  ambassadeur,  grand  juge, 

« grand  général,  grand  amiral,  etc » Ses  négociations  avec  le  Siam 

resteront  parmi  les  plus  habiles,  le  couronnement  de  Norodom,  roi  du 
Caml)odge  (qui  vient  de  mourir),  fut  fait  par  nos  soins  et  malgré  la  cour 
de  Bangkok.  Malheureusement,  les  Siamois  eurent  leur  revanche.  Dou- 
dart  de  Lagrée  était  parti  pour  la  grande  mission,  au  cours  de  laquelle 
il  devait  trouver  la  mort,  lorsque  tut  signé  l’acte  de  1867  qui  leur  don- 
nait raison  sur  l’importante  question  des  protégés. 

Buste  en  étain  de  Doudart  de  Lagrée,  par  Robin. 

(Collection  de  M.  Le  Myre  de  Vilers.) 

Francis  Garnier. 

C’est  Francis  Garnier  qui  acheva  l’œuvre  d’étude  de  Doudart  de 
Lagrée  au  Tonkin  et  en  Chine.  Rentré  à Saigon  au  début  de  l’hivernage 
de  1868,  muni  des  conclusions  qui  allaient  inspirer  désormais  la  poli- 
tique coloniale  française,  il  appela  notre  attention  sur  les  i)roviuces  du 
Tonkin  et  du  Se-Tchouen.  « L’ouverture  du  Tonkin,  écrivail-ii,  est  une 
« suite  nécessaire  de  notre  établissement  dans  les  six  provinces  de  la 
« Basse-Cochinchine.  Celte  partie  de  l’empire  annamite  paraît  être  l’un 
« des  pays  les  plus  riches  du  monde.  » C’est  encore  lui  qui,  ayant  exploré 
le  Mékong  et  l’Indo-Chine  dans  tous  les  sens,  comparait  ses  cinq  vallées 
aux  cinq  doigts  de  la  main  entre  lesquels  coulent  les  neuves. 

L’amiral  Dupré  l’ayant  envoyé  de  nouveau  au  Tonkin,  en  1873,  il 
part  en  octobre.  Le  15  novembre,  il  proclame  l’ouverture  du  fleuve 
Rouge  à la  navigation  et  au  commerce  de  la  France  et  de  l’Espagne.  Il 
enleve  Hanoï  le  20  novembre  et,  en  quelques  jours,  conquiert  tout  le 
Delta...  Attiré  dans  une  embuscade,  il  est  tué  tà  la  tete  d’une  poignée 
d’hommes,  à quelques  kilomètres  de  Hanoï,  le  4 décembre  1873. 

Francis  Garnier  avait  donné  le  Tonkin  à la  France. 


Buste  dc’Francis  Garnier. 


(Office  Colonial.) 


Le  prince  Henri  d’Orléans. 

Encore  une  victime  de  la  science  dans  cette  Indo-Chine  qui,  pour 
devenir  détiiiilivemenl  et  indiscutablement  terre  française,  nous  a coûté 
tant  d’etforts  et  tant  de  sang.  Avec  les  Doudart  de  Lagrée  et  les 
Francis  Garnier  dont  le  pacifique  effort  a contribué  — avant  celui  de 
nos  grands  généraux  et  amiraux  — à assurer  notre  domination,  le  prince 
Henri  d’Orléans,  fils  du  duc  de  Chartres,  que  sa  naissance  et  sa  situa- 
tion pouvaient  appeler  à d’autres  destinées,  est  l’un  des  hommes  qui 
ont  le  plus  fait  pour  notre  pays  en  Indo-Chine.  Très  jeune  il  part  avec 
Gabriel  Bonvalot  et  explore,  au  prix  de  quelles  fatigues  et  de  quels  dan- 
gers!... les  sommets  jusque  là  considérés  comme  inaccessibles  des 
montagnes  du  Thibet  et  pénétre  en  Chine  en  contournant  le  Tonkin.  Ses 
beaux  livres  : Autour  du  Tonkin  et  Du  Tonkin  aux  Indes  sont  des  monu- 
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ments  de  science  et  d’érudition.  Attiré  par  les  spectacles  de  cette  nature 
asiatique  et  par  l’intérêt  que  présentait  pour  son  pays  l’étude  des  ques- 
tions scientifiques  indo-chinoises,  le  prince,  qui  avait  été  fait  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur  parle  gouvernement  de  la  République,  est  mort 
à Saigon  en  1902. 

Masque  plâtre  du  prince  Henri  d’Orléans,  par  Antonin  Mercié,  prêté  par 
M.  Antonin  Mercié,  membre  de  l’Institut,  avenue  de  l’Observatoire,  à 
Paris. 

Deux  cartes  de  visite  chinoises  du  prince. 

Instruments  et  objets  personnels. 

Tasse  dans  laquelle  il  mangeait  au  Thibet. 

Bibliothèque  de  voyage. 

Diverses  photographies  au  Lavy-Biang  (sous  un  déguisement)  et  au  moment 
de  son  départ. 

Ses  œuvres. 

Deux  fanions  de  la  mission  en  Chine  et  au  Thihet. 

Photo,graphie  faite  à Tatram-iou  (Thibet)  dans  laquelle  on  voit  le  prince, 
Bonvalot,  le  père  Didekens  de  la  mission  belge  et  Rachmed,  guide  de 

' Bonvalot. 

Diplôme  de  la  Légion  d’honneur. 

Une  photographie  prise  au  retour  de  Calcutta.  Le  prince,  M.  Roux,  enseigne 
de  vaisseau,  M.  Briffaut  et  tout  le  personnel. 

(Souvenirs  appartenant  à Mgr.  le  duc  de  Chartres  ) 

Une  page  de  l’histoire  de  l’Indo-Chine.  — Le  commandant  Rivière. 

C’est  toute  une  page  de  l’histoire  de  l’Indo-Chine  qui  se  déroule  ici, 
grâce  à l’obligeance  de  M.  le  Myre  de  Vilers,  président  de  la  Société 
de  Géographie  de  Paris,  qui  fut  l’un  des  personnages  qui  y tinrent  les 
tout  premiers  rôles. 

M.  Le  Myre  de  Vilers. 

Le  17  janvier  1882,  le  gouverneur  de  la  Cochinchine,  M.  Le  Myre  de 
Vilers,  donnait  l’ordre  au  commandant  Rivière  — dont  la  mort  héroïque 
est  dans  toutes  les  mémoires  — de  se  rendre  â Hanoï  avec  une  mission 
nettement  définie.  Le  gouvernement  français,  se  décidant  â agir  enfin 
contre  le  gouvernement  annamite  et  contre  ses  audacieux  Pavillons- 
Noirs,  ordonnait  à Rivière  de  doubler  la  garnison  de  Ilué,  de  créer  une 
installation  provisoire  â Hanoï,  de  surveiller  le  fleuve,  d’établir  un  poste 
fortifié  â l’embouchure  de  la  Rivière  Claire,  etc.,  etc.  Cet  ordre  mémo- 
rable était  signé  des  cachets  que  l’on  voit  ici. 

Le  25  avril.  Rivière  enlevait  la  citadelle  de  Hanoï;  le  19  mai  1883  il 
tombait  frappé  à mort  en  faisant  une  sortie  sur  la  route  de  Sontay,  au 
pont  de  Papier  où  avait  déjà  été  tué  Francis  Garnier... 

Plus  tard,  M.  Le  Myre  de  Vilers,  servi  par  la  connaissance  du  Mékong 
que  lui  avaient  donnée  les  belles  explorations  de  Doudart  de  Lagrée  et 
des  géographes  français  qui  lui  ont  succédé,  ainsi  (jue  par  ses  études  per- 
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sonnelles,  put  discuter  savamment  avec  le  gouvernement  siamois  les 
questions  en  litige  et  sa  mission  à Bangkok  prépara  le  traité  franco- 
siamois  du  3 octobre  1893. 

Le  rôle  de  M.  Le  Myre  de  Vilers  en  Indo-Cliiiie  fut  surtout  un  rôle 
de  pacificateur,  d’organisateur  et  de  diplom.ate  avisé.  Il  fut  soutenu  dans 
cette  tâche  par  Blanchy,  l’honorable  maire  de  Saigon,  mort  l’an  passé  et 
dont  on  trouvera  ici  un  admirable  médaillon  en  bronze,  par  Lambert. 

Le  grand  et  le  petit  cachet  du  gouverneur  de  la  Cochinchine  (caractères 
annamites). 

Médaillon  en  bronze  de  Blanchy,  maire  de  Saigon,  par  Lambert. 

Buste  en  bronze  de  M.  Le  Myre  de  Vilers,  par  Denis  Puech. 

(Collection  de  M.  Le  Myre  de  Vilers.) 

Courbet  (1827-1885). 

Après  Rivière,  Courbet  1 C’est  encore  toute  une  période  de  la  con- 
quête indo-chinoise  qui  se  déroule. 

L’histoire  de  la  question  tonkinoise  a été  si  éloquemment  résumée 
à la  Chambre  par  Jules  Ferry,  le  20  décembre  1883,  qu’il  semblerait 
presque  inutile  d’y  revenir.  Pourtant,  il  est  des  noms  et  des  faits  qu’on 
n’a  pas  le  droit  d’oublier. 

En  1883  la  mort  de  Tu-Duc  et  la  nécessité  de  plus  en  plus  évidente 
d’une  intervention  à Hué  (Annam)  d’où  partaient  les  ordres  donnés  aux 
mandarins  du  Tonkin  pour  la  résistance  et  les  subsides  aux  Pavillons- 
Noirs,  amenèrent  le  gouvernement  français  à autoriser  une  action  contre 
Hué...  Le  18  avril  la  division  de  Courbet  paraissait  à l’entrée  de  la  rivière 
et  commençait  le  bombardement  ; le  21  les  forts  de  Thuan-An  étaient 
entre  nos  mains  et  M.  Harmand  adressait  au  gouvernement  annamite  un 
ultimatum  qui  aboutit  le  23  août  1883  a la  conclusion  d’un  traité  de  recon- 
naissance du  pi'otectorat. 

L’amiral  Courbet  reçoit  le  commandement  en  chef  de  toutes  les 
forces  de  terre  et  de  mer  en  Extrême-Orient.  La  Chine  veut  nous  obliger 
à évacuer  le  Tonkin.  Les  succès  de  l’amiral,  des  généraux  Millot,  Brière 
de  l’Isle  et  Négrier  ont  amené  d’abord  la  conclusion  (le  11  mai  1884)  du 
traité  de  Tien-Tsin  signé  par  Li-Hung-Chang  et  le  commandant 
Fournier,  qui  a depuis  lors  assumé,  au  point  de  vue  de  la  défense 
nationale,  le  grand  rôle  que  l’on  sait.  Le  17  juillet  1884  Courbet  pénètre 
dans  la  rivière  Min.  Le  23  août  la  flotte  chinoise  est  détruite,  le  24  l’arsenal 
deFou-Tchéou  est  bombardé...  Le  13  février  1885  avec  sept  vaisseaux 
de  guerre,  il  bloque  l’entrée  du  Yang-Tsé-Kiang...  Le  30  mars  1885  Jules 
Ferry,  président  du  Conseil,  fait  connaître  à la  Chambre  qu’il  a ordonné  à 
Courbet  de  bloquer  le  golfe  du  Petchili,  il  demande  un  crédit  de  200  mil- 
lions, il  tombe...  Le  11  juin  de  la  même  année  Courbet  meurt,  mais  à 
cette  heure  déjà  le  Tonkm  nous  appartient  définitivement. 

C’est  toute  cette  admirable  période  d’héroïsme  et  de  dévouement. 
Ce  sont  les  victoires,  c’est  aussi,  hélas  ! le  guet-apens  de  Bac-Lé  et  le 
déplorable  incident  de  Lang-Son  (3o  mars  1885)  : qu’évoquent  les  objets 
suivants  : 

Buste  de  l’amiral  Courbet. 


(Collection  de  l’Office  colonial). 
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Maquette  du  monument  élevé  à l’amiral  Courbet 


Autographe  de  Courbet. 


(Collection  de  l’Orfîce  colonial.) 


(Collection  de  Jullly). 


Bobillot.  — Bac-Lé  — Tuyen-Quan  (1883). 

Les  Pavillons-Noirs,  l’affaire  de  Bac-Lé,  le  siège  de  Tuyen-Quan, 
Bobillot...  que  tout  cela  est  loin  de  nous  ! Mais  qu'il  revit  bien  dans  notre 
mémoire  le  petit  sergent  parisien,  ce  type  accompli  du  gavroche  qui  sut 
être  un  héros.  La  maquette  de  la  statue  que  le  gouvernement  de  la 
République  lui  a fait  élever  dans  ce  populeux  quartier  du  boulevard 
Voltaire  est  là  devant  nous,  comme  aussi  la  gourde  dans  laquelle  il 
buvait  pour  puiser,  sous  le  soleil  ardent  du  Tonkin,  des  forces  nouvelles 
et  combattre  avec  plus  d’ardeur  les  ennemis  de  la  France. 

La  maquette  de  la  statue  du  sergent  Bobillot. 

Une  gourde  lui  ayant  appartenu. 

Une  courroie  qui  lui  servit. 

Sa  photographie  avant  son  engagement. 

Son  casque  colonial. 

(Collection  de  M.  Auguste  Paris,  sculpteur). 


Tuyen-Quan. 

Nous  hésitons  presque  à revenir  sur  des  faits  aussi  connus...  et 
pourtant...  1884...  qui  se  souvient? 

Tuyen-Quan  est  une  ville  du  Tonkin,  chef-lieu  de  province  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  Claire,  célèbre  par  la  défense  du  commandant 
Dominéet  du  sergent  Bobillot  le  25  novembre  1884.  Débloquée  le  3 mars  1885 
par  le  général  Cdovaninelli  qui  enleva  d’assaut  la  redoute  dominant  la 
ville. 

Vue  de  Tuyen-Quan. 

Prise  de  Hong-Hoa  (dessin  annamite). 

Cortège  des  grands  mandarins  du  Tonkin. 

(Collection  du  Musée  de  l’armée). 

Un  tableau  gouache  du  fort  de  Tujmn-Quan,  exécuté  sur  place  par  l’ofUcier 
d’ordonnance  du  général  Brière  de  l’Isle. 

(Collection  Thomsen.) 

Le  drapeau  de  Tuyen-Quan  pêché  à la  ligne. 

« Te  sachant  resté  très  militaire  et  très  chauvin,  permets-moi  de 
t’offrir,  à toi  vieux  marsouin  qui  as  aussi  connu  le  Tonkin,  ce  drapeau 
que  je  conservais  précieusement  depuis  vingt  ans  et  qui  provient  du 
siège  de  Tuyen-Quan,  comme  le  prouve  du  reste  le  passage  et  la  trace 
des  balles  françaises  qui  l’ont  criblé.  11  se  trouvait  sur  la  position  occupée 
par  les  Pavillons-Noirs  et  les  réguliers  chinois.  Le  rapport-journal  du 
colonel  Dominé  le  désigne  ainsi  : Drapeau  pêché  à la  ligne  par  le 
lieutenant  Gœury,  de  la  légion  étrangère  le  février  i885.  » 


C’est  eu  ces  termes  que  üœury,  qui  fut  lui  aussi  un  des  héros  du 
Tonkin,  devenu  capitaine,  chevalier  de  laLégion  d’honneur  et  rentré  dans 
la  vie  civile  à cause  des  blessures  reçues  sur  les  champs  de  bataille 
et  des  infirmités  contractées  au  service  de  la  France,  c’est  en  ces  termes, 
dis-je,  que  Gœury  offrait  cette  pièce  unique  à son  vieux  camarade 
Léotard. 

Cette  simple  lettre  si  éloquente  pourrait  se  passer  de  tout  commen- 
taire s’il  n’était  bon  de  rappeler  qu’à  Tuyen-Quan,  ce  modeste  héros 
défendait  un  pont  à quelques  mètres  d’un  autre  pont  (défendu  par  le 
sergent  Bobillot)  que  les  Chinois  avaient  miné  et  qu’ils  firent  sauter. 

Quant  au  rapport  du  colonel  Dominé  sur  le  siège  de  Tuyen-Quan  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  il  relate  textuellement  ceci:  « Il  (l’ennemi) 
arriveainsi  jusqu’à  égale  distance  de  la  haie  de  bambous  et  du  mur;  là 
il  plante  un  drapeau  qui  dans  l’après-midi  est  enlevé  par  quelques 
hommes  de  la  f®  compagnie  au  moyeu  d’un  engin  imaginé  par  le 
lieutenant  Gœury,  de  cette  compagnie.  Deux  Chinois  qui  s’étaient  accro- 
chés au  drapeau  pour  le  retenir  sont  tués...» 

« ...  Dans  la  nuit  du  10  au  11  quelques  Chinois  se  glissent  jusqu’au 
pied  du  mur...  en  repoussant  cette  tentative  le  lieutenant  Gœury  et  le 
légionnaire  Alberti  sont  blessés.» 

(Journal  du  siège  de  Tuyen-Quan,  Lebas,  éditeur,  1885). 

Drapeau  du  siège  de  Tuyen-Quan  pêché  à la  ligne  par  le  lieutenant  Gœury. 

Drapeau  de  Lang-Son,  llottant  sur  le  fort. 

Bannières  de  pagodes  du  Tonkin. 

(Collection  de  M.  Léotard.) 

Briére  de  l’Isle  et  Tuyen-Quan. 

Colonial,  le  sculpteur  Thomsen  s’est  fait  un  honneur  de  consacrer 
tout  — ou  presque  tout  — son  beau  talent  à la  glorification  de  nos  héros 
coloniaux.  Il  a recherché,  notamment,  les  militaires  qui  ont  joué  un  rôle 
sur  ces  champs  de  bataille,  où  la  maladie  fait  plus  de  victimes  que  la 
guerre,  (ju’ils  se  soient  rendus  illustres  comme  Briére  de  flsle  ou  qu’ils 
soient  morts,  simples  sergents,  comme  Lovy,  tous  ont  eu  droit  à son 
ébauchoir  et  ont  provoqué  ses  inspirations. 

Maquette  du  monument  de  Briére  de  l’Islc,  par  le  sculpteur  Thomsen. 

Son  buste  en  plâtre,  par  le  sculpteur  Thomsen. 

Briére  de  l’Isle,  l’un  des  héros  du  Tonkin,  général  en  chef,  com- 
mandant le  corps  expéditionnaire. 

Tuyen-Quan!...  Faut-il  revenir,  après  ce  que  nous  en  avons  dit  au 
sujet  de  Bobillot  et  du  lieutenant  Gœury,  sur  cet  épisode  glorieux  de  nos 
guerres  coloniales...  La  pièce  historique,  très  intéres.sante,  que  nous 
soumettons  au  jugement  des  visiteurs,  parle  d’elle-même. 

Les  grands  administrateurs  de  l’Indo-Chine. 

Après  la  période  héroïque  que  nous  venons  d’évoquer  et  où  se  dis- 
tinguèrent à l’envi  militaires  et  marins,  voici  venir  la  période  des  admi- 


lüslrateurs  civils  qui  mettent  en  valeur  le  beau  domaine  conquis  par 
nos  armes  et  par  notre  diplomatie.  Nous  avons  cité  Le  Myre  de  Vilers, 
nous  aurions  pu  citer  aussi  Thomson^  aujourd’hui  ministre  de  la  Marine, 

qui  furent  parmi  les  premiers  administrateurs  de  la  Cochmcliiue Si 

leur  rôle  est  moins  éclatant  il  présente  aussi  ses  dangers.  Plusieurs  et 
non  des  moins  célèbres  d’entre  eux  ont  trouvé  la  mort  sur  les  bords 
du  Mékong  ou  du  Fleuve  Rouge,  tout  comme  Rivière,  Courbet  et  Bo- 
billot... 


Paul  Bert. 

Le  gouvernement  de  Paul  Bert  en  Indo-Chine,  si  malheureusement 
interrompu  par  sa  mort  prématurée  en  1886  il  avait  alors  cinquante- 
trois  ans  — est  de  ceux  qui  ont  marqué.  Résident  général  de  France 
en  Annam  et  au  Toukiu,  l’ancien  élève  préféré  de  Claude  Bernard, 
dont  il  fut  le  successeur  en  Sorbonne,  le  disciple  politique  de  Jules 
Ferry,  qui  soutenait  alors  avec  tant  de  talent  et  de  foi  patriotique 
la  cause  française  devant  les  Chambres,  n’a  pas,  comme  son  maître, 
été  en  butte  aux  attaques  furibondes  des  partis.  Il  est  mort  à temps, 
victime  de  son  dévouement  à la  patrie,  et  sa  mort  semble  avoir  désarmé 
les  contemporains  dont  toute  la  haine  se  porta  sur  le  « Tonkinois  ». 
La  j)ostérité,  plus  équitable,  réunira  l’un  et  l’autre  dans  une  même  auréole 
de  gloire. 

Pour  nous,  écrivains  de  l’histoire  par  le  bibelot  authentique,  nous 
montrerons  à la  fois  riiumilité  de  cette  vie  (car  le  résident  général  de 
France  en  Indo-Chine  n’accrocha  jamais  sur  sa  simple  robe  de  professeur 
à la  Faculté  des  Sciences,  que  des  modestes  palmes  académiques)  et  la 
reconnaissance  que  lui  témoignèrent  à la  fois  ses  administrés  et  les  insti- 
tuteurs de  France  et  d’Algérie  ainsi  que  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de 
loin,  comprirent  et  admirèrent  son  rôle  d’éducateur. 

Un  buste  de  Paul  Bert,  par  Guillaume. 

Les  palmes  académiques  qu’il  portait  avant  son  départ  pour  l’Indo-Chine. 

Le  brevet  du  Knitjhl  of  lhe  Star  oj  India. 

Sa  robe  de  professeur  qui  fut  celle  de  Claude  Bernard,  sa  toge,  épitoge, 
ceinture. 

Un  bronze  de  Bartholdi  « La  malédiction  de  l’Alsace  »,  oll'ert  par  les  insti- 
tuteurs français. 

Un  colfret  oll'ert  par  les  instituteurs  d’Algérie,  tout  en  bois  du  pays  et  con- 
tenant des  albums  de  photographies  du  pays. 

Un  grand  panneau  bois  sculpté,  envoyé  par  la  Chambre  de  Commerce  de 
Ilano'i,  monté  sur  piédestal  et  orné  de  deux  éléphants. 

Deux  planchettes  laquées,  celle  de  dessous  dorée,  reliées  par  une  corde- 
lière servant  de  reliure  à des  feuillets,  sur  lesquels  sont  copiées  les  ins- 
criptons  du  panneau  annamite  précédent,  avec  leur  traduction. 

Un  cadre  contenant  une  héliogravure,  portrait  de  Paul  Bert,  les  photogra- 
phies des  monuments  d’Hano'i  et  d’Auxerre,  son  tombeau. 


(Collection  de  M'»"  Paul  Bert.) 


PÆGNAULT 


(Exposiiion  Ceutennalc  de  içno.)  CAMI’liMliNT  AKAHi;  Collection  de  M.Grohct. 
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Richaud,  gouverneur  général  de  l’Indo-Chine,  1888-1889 

La  mort  inopinée  de  M.  Richaud,  qui  fut  î^ouverneur  général  de 
rindo-Chine  française  après  M.  Constans,  est  encore  présente  à toutes 
les  mémoires.  Les  objets  que  sa  veuve  a bien  voulu  prêter  à l’Exposition 
de  Marseille  sont  des  plus  intéressants  : Son  buste  et  quelques  souveniis 
personnels  le  font  revivre  devant  nous.  Les  sceptres  des  mandarins  et 
du  roi  détrôné  évoquent  l’idée  de  la  force  et  de  la  grandeur  de  notre 
pays.  Le  Tonkin  pacifié,  la  France  maîtresse  incontestée  de  l’Indo-Chine, 
n’est-ce  pas  la  plus  belle  vengeance  que  nous  ayions  pu  tirer  de  la  mort 
de  l’un  des  nôtres  ? 

Un  buste  de  Richaud. 

Ivoires  et  bibelots. 

Bannières  avec  des  titres  en  caractères  tonkinois. 

Tous  les  sceptres  des  mandarins. 

Sceptre  du  roi  détrôné. 

Meubles  faits  par  les  Annamites  pour  M.  Richaud. 

(Collection  de  M“°  Richaud,  à Hyêres). 


Paul  Doumer. 

Successeur  de  Paul  Bert,  de  Bihourd,  de  Constans,  de  Richaud,  de 
Piquet,  de  Lanessan  et  d’Armand  Rousseau,  M.  Paul  Doumer  a exercé 
le  gouvernement  général  de  l’Indo-Chine  de  1896  à 1901.  Il  a marqué  sa 
place  dans  cette  pléiade  d’administrateurs  illustres  en  réalisant  l’unité 
indo-chinoise  commencée  par  les  décrets  de  1887  et  de  1891,  en  donnant 
grâce  à son  activité  et  à sa  puissance  de  travail  une  prospérité  cons- 
tamment ascendante  à notre  magnifique  colonie,  en  créant  les  voies 
ferrées  qui  la  desservent  aujourd’hui,  en  réglant  son  régime  écono- 
mique, en  développant  ses  forces  productrices,  en  améliorant  son  sys- 
tème de  défense,  en  la  mettant  à même  de  résister  aux  incursions  de 
ses  voisins.  M.  Paul  Doumer,  aujourd’hui  président  de  la  Chambre  des 
Députés,  a rendu,  comme  gouverneur  général  de  l’Indo-Chine,  les  plus 
grands  services  à son  pays.  Il  avait  donc  sa  place  toute  marquée  ici  et 
ne  pouvait  être  mieux  représenté  que  par  ce  charmant  portrait  du 
peintre  Weerts  et  par  ce  beau  buste  de  Benistamm. 

Portrait  de  M.  Paul  Doumer,  par  M.  Weerts. 

Son  buste,  par  Bernstamm. 

La  colline  de  Pnom-Penh  et  la  grotte  Khmer,  à l’Exposition  de  1900. 

C’est  avec  une  joie  très  vive  que  les  nombreux  admirateurs  des 
œuvres  d’art  et  de  goût,  accumulées  par  M.  Jules  Charles-Roux  sur  les 
pentes  du  Trocadèro,  en  1900,  retrouveront  à Marseille  un  souvenir  de 
cette  phase  brillante  de  notre  vie  coloniale. 

Cette  aquarelle  représente,  en  effet,  la  grotte  Khmer  que  tout  Paris 
a visitée  alors.  C’est  là  qu’étaient  installés  les  dioramas  de  l’Indo-Chine, 
exécutés  par  M.  Louis  Dumoulin,  qui  avait  conçu,  eu  collaboration  avec 
l’éminent  architecte,  le  projet  du  Pnom  de  Pnom-Penh. 
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La  colline  de  Pnom-Penli  (aquarelle). 

(Collection  de  M.  Marcel,  arciiilecte.) 
Buste  de  M.  Louis  Dumoulin,  par  Bernstamni. 


La  France  d’Asie. 


En  citant  le  nom  de  Blancliy,  maire  de  Saigon,  qui  fut  l’un  des 
Français  qui  rendirent  le  plus  de  services  à leur  pays,  nous  avions  songé 
à évoquer  le  souvenir  de  quelques  grands  colons  — celui  de  Jean  Dupuis, 
par  exemple.  Le  temps  matériel  nous  ayant  manqué,  nous  sommes 
cependant  heureux  de  présenter  une  pièce  qui  se  rapporte  à une  Fran- 
çaise qui  tint  là-bas  une  place  des  plus  honorables. 

Médaillon  marbre  de  feu  M">e  Alcan,  directrice  de /a  France  d’Asie,  à Saigon. 

(Collection  de  M.  Larmier,  sculpteur.) 


Une  pile  électrique  indo-chinoise  en  bambou. 
Condamnés  à la  cangue  (Indo-Chine). 


(Office  colonial.) 
[Illustration.] 


Les  Indes 

Dans  notre  très  grand  désir  de  marquer  ici  surtout  l’embryon  d’une  idée 
nouvelle,  nous  avons  tenu  à rappeler  le  souvenir  « des  Indes»  et  à présenter 
quelques  bibelots  capables  de  caractériser  « l’Inde  française  ».  Nous  avons 
voulu  prouver  que  ce  vieux  domaine,  cham|)  d’action  de  la  puissance 
d’expansion  française  en  d’autres  âges,  n’était  pas,  ne  devait  pas,  ne  pouvait 
pas  être  oublié  dans  une  œuvre  telle  que  la  nôtre. 

Nous  nous  excusons,  sans  aucune  fausse  modestie,  de  n’avoir  pu  faire 
revivre,  comme  il  eid  convenu,  notre  grand  Dupleix,  Bussy,  Mahé  de  la 
Bourdonnays,  Lally-Tollendal  et  tant  d’autres  héros  de  cette  époque  glo- 
rieuse... La  Com])agnie  des  Indes  elle-même  n’a  pas  lai.ssé  de  souvenirs... 
et  les  bustes  de  Richelieu  et  de  Colbert  que  nous  avons  jirésentés  au  début 
de  ce  catalogue  raisonné  sont  in.sutïisants  à montrer  l’etfort  extérieur  des 
Français  de  cette  époque. 

L’Inde  Française. 

11  faut  vraiment  retrouver,  au  Musée  de  l’Armée,  des  lenues  de 
cipayes  pour  se  rappeler  qu’en  1840,  la  France  tenait  encore  un  rôle 
actif  dans  l’Inde,  et  qu’elle  y était  même  combattue,  au  point  d’être 
obligée  de  réprimer  de  nombreuses  révoltes. 

Uniformes  de  cipayes  de  l’Inde  française  (grande  tenue). 

Uniformes  de  cipayes  de  l’Inde  française  (petite  tenue). 

Sur  mannequins. 

Collection  du  Musée  de  l'Arinèe  ) 


PvENOiR. 


Collection  Claude  Monel.  FÊTE  AU  CAMP  (ALGÉRIE) 
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Chanemougam . 

Mais  il  semble,  à vrai  dire,  aujourd’hui,  que  l'Inde  française  ne  soit 
plus  exclusivement  que  «la  patrie  de  Chanemougam  ».  Pourtant  il  ne 
faudrait  pas  oublier  que  nos  cinq  établissements  de  là-bas  sont  le  seul 
souvenir  (pie  nous  avions  gardé  d’une  épopée  coloniale  qui  fut  la  préface 
de  notre  expansion  actuelle.  Le  « grand  électeur»  ne  rappelle  que  de  très 
loin  Dupleix  et  Lally-Tollendal. 

Portrait  de  rdianemougam.  Photographie  d’après  un  dessin  fait  dans  l’Inde 
française. 

Pondichéry. 

Le  plan  de  Pondichéry  que  nous  présentons  ici  rappelle  justement  à 
propos  que  la  France  tient  encore  une  place  honorable  aux  Indes. 
L’histoire  de  Pondichéry  pourrait  valoir  un  volume  mais  elle  tient  en 
ipielques  lignes.  Dupleix  avait  fait  trembler  le  grand  Mogol  (1752)  mais 
il  avait  été  battu  a Tritchinapoly . Ses  concurrents  à la  Compagnie  des 
Indes  le  ruinaient  de  Paris.  Godeheu  qui  le  remplaça  détruisit  son  œuvre. 
Lally-Tollendal  fut  assiégé  et  capitula  dans  Pondichéry.  Il  fut  emprisonné 
et  exécuté  au  bout  de  quatre  ans.  En  1763  le  traité  de  Paris  nous  restitue 
nos  comptoirs,  mais  réduits  à la  superficie  de  la  ville  même.  En  1778 
malgré  les  admirables  campagnes  de  Suffren  sur  mer,  Pondichéry  retombe 
au  pouvoir  des  Anglais.  Ce  n’est  qu’en  1816,  après  avoir  été  tour  à tour 
repris  et  cédé  que  ce  comptoir,  Karikal,  Chandernagor,  Mahé  et  Yanaon 
devinrent  délinitivement  français. 

En  toute  occasion  les  Hindous  ont  donné  des  preuves  d’attachement 
à la  France  et  c’est  pourquoi  il  ne  faudrait  pas  trop  médire  de  Chane- 
mougam. 


Plan  de  Pomiichéiy. 


GH.WUIÎES 


(Collection  Geoll'roy.) 


Hindou 

Enfant  indien 

.lavanaise 

Chef  indien 

Femme  indienne  et  bébé 
Pousse-Pousse 


Pustes  plâtre 
par  Bernstamm. 


VI 


Madagascar 

Il  nous  a paru  que  Madagascar,  l)icn  cjue  son  histoire  fût  relative- 
ment courte,  méritait  bien  une  mention  spéciale.  Aussi  bien  fut-elle  souvent 
le  trait  d’union  entre  l’Indo-Chine,  l’Inde  et  l’Amérique  où  nous  aborderons 
tout  à l’heure. 


L’Histoire  de  Madagascar  en  quelques  bibelots. 

La  magnifique  collection  mise  à la  disposition  de  la  section  histo- 
rique de  l’exposition  des  Beaux-Arts  par  le  gouvernement  général  de 
Madagascar,  évoque  tout  le  passé  de  la  grande  île. 

Ces  bracelets  des  xvii®  et  xvin®  siècles  sont  ceux  qui  furent  offerts 
en  cadeaux  aux  agents  que  notre  grand  Richelieu,  puis  Colbert  autori- 
sèrent à commercer  pour  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  puis  nom- 
mèrent gouverneurs.  Ce  sont  des  souvenirs  du  Dieppois  Rigault  (1642), 
des  administrateurs  Pronis  et  de  Flacourt;  de  M.  de  Mendorgne  (1664)  et 
de  ce  brave  amiral  La  Haye  qui  devint  le  premier  gouverneur  de  la 
« France  orientale  ».  Ce  sont  aussi,  hélas!  ceux  des  massacres  de  nos 
colons  et  de  notre  reprise  de  possession  en  1767  parM.  de  Maudave... 

Benyowsky  sous  Louis  XVI,  Sylvain  Roux  sous  Napoléon  assistent 
impuissants  d’abord  à l’œuvre  des  Anglais  qui  s’emparent  de  Pile  en 
1811...  et  que  nous  reprenons  enfin  en  1816. 

Mais  le  23  octobre  1817  un  des  officiers  de  Farquehair,  le  gouverneur 
anglais  de  Maurice,  ayant  signé  avec  ce  Radama  Rl  dont  on  trouve  ici 
le  portrait  et  plusieurs  souvenirs,  un  nouveau  traité,  celui-ci  pro- 
clame : 

« Habitants  de  IMadagascar, 

« Personne  de  vous  n’ignore  l’amitié  ipie  nous  sommes  heureux  de 
porter  au  gouverneur  de  Maurice  et  l'attachement  dévoué  que  nous  lui 
avons  déclaré. 

« A la  différence  des  autres  représentants  des  nations  étrangères  qui 
ont  visité  nos  rivages,  il  s’est  attaché  à augmenter  notre  bonheur  et 
notre  prospérité.  En  aucun  instant  il  n’a  cherché  à nous  priver  de  nos 
lois  et  de  nos  biens...  » 

Suivait  naturellement  une  ratification  du  traité  conclu.  Mais  la 
reprise  de  nos  possessions  avait  été  décidée  en  France  : de  Mackau, 
Sylvain  Houx,  Forestin,  Abrand,  Carayon  sont  nos  héros  de  cette  époque 
et  luttent  contre  Radama  et  contre  la  reine  Ranavaiona  I®'.  Sous  Charles  X 
une  expédition  commandée  par  Gourbeyre  n’a  aucun  résultat  ; mais  ce- 
pendant, en  1832,  Jean  Laborde,  établi  dans  file,  persuade  à Radama  H 
d’entrer  à nouveau  en  relations  avec  nous,  les  pourparlers  durent  long- 
temps, enfin  Ranavaiona  II  conclut  avec  nous  un  traité  de  commerce 
(1868)  et  s’empresse  de  ne  pas  l’exécuter. 
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En  1882,  le  gouvernement  de  la  République  reprend  une  politique 
énergique  en  donnant  l’ordre  à l’amiral  Pierre  de  faire  respecter  le  traité 
de  1868. 

On  sait  le  reste. 

Colliers  et  bracelets  en  argent,  portés  par  les  anciens  rois  de  Madagascar, 
aux  xviie  et  xviiie  siècles. 

Poire  à poudre  en  argent  de  Hadania  1 (1810-1828). 

Portraits  des  frères  de  Radaïua  1. 

Lamba  de  soie  brodée  de  Radania  1. 

Vase  en  argent,  exécuté  par  les  orfèvres  de  Ranavalona  1 1 1830). 

Robe  brodée  d’or,  Ranavalona  I (1840). 

Objets  en  argent,  exécutés  j)ar  les  orfèvres  de  Radama  11  (1862). 

Lanibas  de  cérémonie  de  Rasoheina  (1862). 

Portraits  miniature  de  Rasoheina  et  de  Napoléon  111  (mission  Lambert  (1862). 
Un  bijou,  exécuté  par  les  orfèvres  de  Ranavalona  11  (1875). 

Un  bijou,  exécuté  par  les  orfèvres  de  Ranavalona  111  (1890). 

Collection  appartenant  au  musée  historique  de  Tananarive  et  prêtée 
par  le  gouvernement  général  de  Madagascar.) 


M.  Le  Myre  de  Vilers  et  Ranavalo. 

Les  services  rendus  par  M.  Le  M.yre  de  Vilers  en  Indo-Chine  le 
désignaient  plus  qu’aucun  autre  pour  aller  défendre  la  politique  de  la 
France  à Madagascar.  11  fut  chargé,  en  1894,  de  porter  à la  reine  Ranavalo- 
Manjaka  le  dernier  avertissement  du  gouvernement  de  la  République. 
Il  trouva  la  reine  jeune,  telle  que  nous  la  représente  le  curieux  portrait 
à l’aquarelle  que  nous  avons  le  plaisir  d’exposer  et  qui  ressemble  si 
peu  à ceux  qui  ont  été  faits  d’elle  pendant  ses  récents  séjours  en  France. 


Rainilaïarivony. 

Ranavalo  était  sous  la  domination  absolue  de  son  premier  ministre 
Rainilaïarivony.  Par  son  action  ferme  et  conciliante  que  la  France  sut 
appuyer  en  temps  opportun  de  l’envoi  d’un  corps  d’occupation,  M.  Le 
Myre  de  Vilers  prépara  les  voies  de  la  conquête  définitive  de  la  grande 
île  dans  laquelle  s’illustrèrent  les  généraux  Duchesne,  Metzinger  et 
Voyron.  La  pacification  de  Madagascar  mit  le  sceau  au  renom  mérité 
que  le  général  Galliéiii  avait  déjà  gagné  par  ses  œuvres  de  science  et 
d’organisation  au  Soudan  et  en  Indo-Chine,  mais  quelques  exécutions 
étaient  nécessaires  : Rainilaïarivony  fut  d’abord  interné  en  Algérie  et 
queh[ues  années  après  la  reine  elle-même  dut  être  dépossédée. 

Madagascar  est  devenue  terre  française.  La  postérité  n’oubliera  pas 
que  c’est  en  partie  à M.  Le  Myre  de  Vilers  que  nous  devons  ce  retour 
à la  France  d’une  de  nos  plus  belles  colonies. 

Curieuse  aquarelle,  portrait  de  Ranavalo,  oifert  par  la  reine  à M.  Le  Myre 
de  Vilers  (1894). 

Portrait  de  Rainilaïarivony. 

(Collection  de  M.  Le  Myre  de  Vilers.) 
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Le  dernier  portrait  de  la  reine  de  Madagascar. 

(Pastel  do  M.  Georges  Meyer  lors  de  la  dernière  visite  de  Ranavalo  à Paris, 
décembre  1905.) 

AUTOGRAPHES 

De  Ranavalo. 

De  Rainilaïarivony,  son  ex-preinier  ministre. 

(Collection  de  M.  de  Juilly.) 

La  prise  de  Tananarive. 

La  prise  de  Tananarive  par  les  généraux  Ducliesne  et  Voyron  (1895) 
revit  ici  par  la  belle  pièce  rpie  nous  a prêtée  le  musée  de  l’armée  comme 
elle  revit  aussi  par  les  dessins  originaux  de  Tinayre  qui  fut  l’auteur  du 
beau  panorama  qu’on  a pu  admirer  eu  1900  et  qui  relatait  ces  faits  glorieux. 

Prise  de  Tananarive. 

(Collection  du  Musée  de  l’Armée). 

Cinq  dessins  originaux  de  Tinayre. 


L’Amiral  Bienaimé  à Madagascar. 

Les  noms  des  grands  généraux  qui  se  sont  illustrés  à Madagascar, 
tels  que  Ducliesne,  Metzinger,  Voyron,  Galliéui  ne  devraient  pas  faire 
oublier  ceux  des  marins  qui,  tels  l’amiral  Pierre,  Galiber,  Miot  et  plus 
tard  Bienaimé  ont  soit  par  la  force,  soit  par  la  diplomatie,  assuré  à la  France 
la  iiossession  de  la  grande  île.  Les  polémitiues  récentes  ([u’a  déterminées 
la  lutte  des  partis  n’empêcheront  pas  que  ce  ne  soit  l’amiral  Bienaimé  qui, 
occupant  successivement  d’amatave  et  Majunga  (12  décembre  1894  et 
15  février  1895;,  ait  effectué  le  débarquement  des  braves  troupes,  grâce 
auxquelles  apres  la  prise  de  Tananarive  fut  signé  le  traité  du  1®"  oc- 
tobre 1895. 

Portrait  de  l’amiral  Bienaimé. 

(Collection  de  l’amiral  Bayle). 

L’Escadre  d’Extrême-Orient. 

On  se  souvient  qu’au  cours  de  la  dernière  guerre  russo-japonaise, 
l’escadre  de  nos  amis  les  Russes  lit  escale  à proximité  de  Madagascar, 
mais  on  n’oubliera  pas  non  plus  que  la  France  fut  la  gardienne  vigilante 
d’une  neutralité  de  bon  aloi. 

Aquarelle  représentant  une  partie  de  l’escadre  d’Lxtrème-Orient  (amiral 
Bayle)  en  rade  de  Yokohama,  en  PJU3,  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Rigal. 

DESSINS 

Distribution  des  envois  des  Dames  de  France  à Madagascar. 

Avant-garde  de  tirailleurs  malgaches. 


YVON  (ADOLPHE) 


Collection  Bessonncau  tVAn^ers 


Le  grand  Théâtre  de  Tananarive. 

Voici  (ies  éléineiUs  vraiment  intéressants  de  la  vie  coloniale...!  On  se 
li|{ure  généralement  que  nos  malheureux  compatriotes  qui  vivent  dans 
les  pays  où  la  France  a planté  son  draijeau  souhrent  de  toutes  les  priva- 
tions. Ceci  prouvera  (lue  si  les  joies  de  la  vie  matérielle  échappent  parfois 
aux  fonctionnaires  et  colons  ou  aux  braves  militaires  qui  s’expatrient, 
du  moins,  les  plaisirs  de  l’esprit  ne  leur  sont  pas  complètement  refusés. 
Mieux  que  cela...!  Le  gouvernement  de  la  Réi)ublique,  soucieux  de  pro- 
curera ceux  qui  le  servent  avec  tant  d’abnégation  la  plus  grande  somme 
de  délassements,  emploie  de  véritables  « fonctionnaires  » à organiser,  à 
mettre  en  valeur  et  à diriger  les  théâtres  de  nos  diverses  capitales  colo- 
niales. C’est  ainsi  que  M.  Dupuis,  directeur  des  grands  théâtres  de  Tana- 
narive, de  Tamatave  et  d’IIanoï,  envoyé  spécialement  à cet  effet  par  le 
ministre  des  colonies  et  subventionné  parles  autorités  locales,  peut  faire 
passer  sous  nos  yeux  cpielques  éléments  de  ses  « grrrands  succès.  » 

Aflichcs  des  représentations  à Tananarive  (Théâtre  subventionné  j)ar  la  villej. 

Programmes  illustrés  pour  Tamatave. 

.Vfllches  (kl  théâtre  d’Hanoi  (Ex])osition  Coloniale). 

Programmes  du  théâtre  d’Hanoi  (Ex|)osition  Coloniale). 

Afliches  des  spectacles  de  Tananarive  (imprimées  â Tamatave  et  Hanoï). 

Programmes  avec  portraits  d’artistes. 

Collection  de  M Maurice  Dupuis.) 
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Nouvelle-Calédonie  — Guyane  — Tahiti 

La  Nouvelle  et  la  Guyane  se  confondent  dans  l’esprit  public  comme  étant 
le  dernier  reluge  des  forçats...  C’est  par  leurs  établissements  pénitenciers 
qu’on  les  rapproche.  Nos  établissements  de  l’Océanie,  les  Nouvelles- 
Hébrides,  Tahiti,  sollicitent  encore  notre  attention.  Tout  dernièrement, 
M.  Marcel  Saint-Germain  n’allait-il  pas  en  Angleterre  pour  discuter  du  sort 
des  Nouvelles-Hébrides  ! Il  est  bon  de  rappeler,  sous  une  forme  palpable, 
les  laits  qui  concernent  ces  possessions  lointaines. 

Prise  de  possession  de  la  Nouvelle-Calédonie.  — L’affaire  Malézieux. 

C’est  à la  prise  de  possession  définitive  de  la  Nouvelle-Calédonie  que 
se  rattache  encore  l’affaire  du  commandant  Malézieux.  M.  Paul  Deschanel 
a écrit,  sur  le  côté  politique  de  cette  longue  histoire,  un  remarquable 
ouvrage  : Les  intérêts  français  dans  l’océan  Pacifque.  Quant  à l’affaire 
Malézieux  elle-même,  elle  cadrait  si  bien  avec  cette  exposition  que  nous 
avons  été  heureux  de  faire  appel  aux  souvenirs  du  héros  dont  on  a pu 
dire  : 

« Et  vous,  mon  ancien,  vous  solide  septuagénaire,  héros  calédonien 
qui,  les  G,  7,  8,  9 janvier  1869,  du  haut  du  pic  « Malézieux  » avez  tenu  tête 
avec  16  soldats,  non  moins  valeureux  que  vous,  à plus  de  200  cannibales 
dont  vous  n’auriez  fait  qu’une  bouchée.  On  raconte  que,  mourants  de  faim 
et  de  soif,  vous  avez  suivi  l’exemple  de  nos  infortunés  camarades  aban- 
donnés jadis  sur  le  radeau  de  ta  Méduse...  Est-ce  vrai?  » 

Oui,  ces  faits  épouvantables  sont  vrais.  Assiégé  par  200  canaques,  a la 
tête  de  ses  quelques  hommes,  Malézieux  et  ses  braves  compagnons 
en  ont  été  réduits  aux  plus  épouvantables  privations.  Un  extrait  du 
Bulletin  Officiel  raconte  qu’ils  ont  bu  leur  urine  et  que  plusieurs  des 
soldats  composant  cette  troupe  héroïque  ont  été  mangés  par  les 
canaques. 

Le  portrait  du  commandant  Malézieux,  fait  en  1869. 

Le  portrait  du  commandant  Malézieux,  en  1905. 

Son  sabre,  son  revolver,  ses  états  de  service. 

Ordre  du  jour  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle-Calédonie  relatant  ces  faits. 
Liste  des  hommes  composant  la  colonne. 

(Colleclioa  du  commandant  Malézieux). 

Les  déportés  politiques  en  Nouvelle-Calédonie. 

On  oublie  trop  souvent  que  « La  Nouvelle  » n’est  pas  seulement  le 
pénitencier  des  forçats  de  droit  commun,  des  assassins  et  des  voleurs, 
mais  qu’elle  a aussi  reçu,  apres  les  grandes  crises  politiques,  des  prison- 
niers de  marque.  C’est  ainsi  qu’Henri  Rochefort  et  Alphonse  Humbert, 
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qui  tiennent  aujourd’hui  encore  une  place  considérable  dans  le  journa- 
lisme, le  célèbre  colonel  Maxime  Lisbonne,  Henry  Bauer  et  Louise 
Michel,  voisinèrent  à la  presqu’île  Diicos  et  à l’ile  Nou.  M.  Giffault,  qui 
manie  le  crayon  avec  un  rare  talent,  nous  retrace  quelques  scènes  de  cette 
sinistre  époque. 

Une  lithographie  rare  ; pénitencier  de  la  presqu’île  Ducos.  On  voit  l’endroit 
d’où  Rochel'ort  s’échappa  et  où  un  navire  qui  passait  au  large  le  reçut  à 
son  hord. 

Photographies  de  dessins  exécutés  par  M.  Giffault  en  Nouvelle-Calédonie. 

Dessin  intéressant  ; vue  d’une  partie  de  l’île  Nou,  ancien  pénitencier  des 
libérés. 

Photographie  rare  de  déportés  devant  leurs  cases,  à la  presqu’île  Ducos. 

Portraits  au  crayon  (dont  un  de  M.  Alphonse  Humbert). 

Deux  dessins  : Vues  des  cases  des  déportés. 

(Collection  de  M.  Giffault,  de  la  maison  Hachette  ) 

Capellaro.  — Un  grand  sculpteur  à la  Nouvelle. 

Capellaro,  né  à Paris  en  1825,  apres  avoir  collaboré  avec  les  sculp- 
teurs les  plus  en  renom  : Duret,  Guillaume  ObUn,  Bovio,  Dumont;  apres 
avoir  fait  preuve  d’un  talent  original  et  personnel  qui  s’est  imposé,  fut, 
en  1871,  condamné  à la  déportation  avec  Alphonse  Humbert,  Henri 
Rochefoi’t,  Louise  Michel  et  tant  d’autres. 

De  cette  période  mouvementée  de  sa  vie  d’artiste,  il  nous  offre  les 
souvenirs  les  plus  curieux  qui,  joints  à un  certain  nombre  de  composi- 
tions originales,  définissent  bien  le  grand  artiste  poursuivant  un  beau 
rêve  qu’il  n’a  jamais  cessé  d’être. 

Le  rêve,  lithographie  encadrée,  Capellaro. 

Type  canaque,  femme,  signée  et  dédicacée  Capellaro. 

Type  canaque,  avec  note  du  lithographe  sur  le  tirage,  Capellaro. 

Type  canaque,  homme,  dessin,  Capellaro. 

Trois  croquis,  scènes  canaques,  Capellaro. 

Tête  de  canaque,  dessin,  Capellaro. 

Portrait  d’un  chef  arabe  déporté,  Capellaro. 

Tête  de  canaque,  femme,  lithographie,  Capellaro. 

Esquisse  modelée  en  terre  cuite  de  l’île  des  Pins  : La  République. 

La  Civilisation,  groupe. 

La  Raison,  groupe. 

Une  pipe  modelée  par  Capellaro,  avec  étui  en  bois  de  santal,  fait  par  un 
déporté. 

Le  retour  du  proscrit. 

Les  casquettes  bleues. 

Epure  de  l’épave  du  bateau  sur  lequel  s’évada  Rastoul  et  quinze  autres 
déportés. 

Maquette  d’une  médaille  de  eoncours,  organisé  à l’île  des  Pins,  prix. 

(Collection  de  M.  Capellaro.) 


Henri  Rochefort. 


Le  célèbre  poléinislo,  que  nous  trouvions  tout  à l’heure  eu  Nouvelle- 
Calédonie,  est  rentré  eu  France  et  les  sculpteurs  se  disputent  l’honneur 
de  reproduire  ses  traits. 

Buste  de  Rochefort,  par  Dalou. 

(Colleciiou  de  M.  Lorenzi.) 


Louise  Michel. 

Le  beau  buste  de  Louise  Michel  nous  rappelle  très  exactement  l'il- 
lustre « \ierge  rouge  »,  morte  rannée  dernière,  qui  fit  à « La  Nouvelle  » 
un  séjour  en  raison  duquel  elle  trouve  tout  naturellement  sa  place  dans 
une  Exposition  historique  coloniale. 

Sa  robe  est  celle,  parfaitement  authentique,  ([ui  servit  de  modèle  au 
sculpteur. 

Buste  de  Louise  Michel. 

Sa  robe. 

(Colleciiou  de  M.  Deric,  sculpteur.) 

Un  rouet  fabrique  par  un  déporte  politique  (.losast),  à la  Guyane. 

(OlTice  colonial.) 


Alphonse  Humbert  à la  Nouvelle. 

Né  à Paris  le  21  février  1844,  le  célèbre  polémiste  du  « Père  Uu- 
chène  » fut  condamné  par  le  3«  conseil  de  guerre  (1871)  pour  sa  partici- 
pation a la  Commune.  Transporté  à la  Nouvelle-Calédonie,  il  n’en  est 
revenu  qu’.en  1879  après  l’amnistie.  Il  a depuis  lors  été  président  du 
Conseil  municipal,  puis  il  est  devenu  député  de  Paris.  Il  tient  une  place 
très  importante  dans  la  Presse. 

Son  portrait,  par. J. -P.  Laurens. 

Poucettes  rapportées  de  Calédonie. 

Hache  de  pierre  de  Calédonie,  rapportée  par  lui. 

Pierre  marbre  poli  de  Calédonie,  rapportée  par  lui. 

Caricature  de  Gill  (à  Pélagie). 

(Collection  Alphonse  Humbert.) 


GKAVUKES 

Champ  d’asile. 

Travaux  d’Aigleville. 

Photographie  Dumas. 

Les  forçats. 

(Collection  GeoU'roy.) 


A Tahiti  — Mort  de  La  Pérouse  (1788). 

Nous  voici  mainteiiaiit  en  Océanie:  à Tahiti,  qui  vient  d’être  dévasté 
par  un  furieux  cyclone:  à Vaiiikoro,  belle  ile  de  la  Polynésie,  au  nord  des 
Nouvelles-Hébrides,  où  péril  La  Pérouse  avec  tout  son  équipage,  en  1788; 
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non?, voici  même  à Bornéo  qui  est,  après  l’Australie,  ia  plus  grande  île 
du  globe,  et  à Java  où,  malgré  le  don  de  ce  poignard  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  ce  sont  les  Hollandais  qui  ont  fait  de  si  belles  clioses. 

Un  poignard  javanais  (don  de  Louis-Philippe). 

Coupe-tête  de  Bornéo. 

(Golleclion  du  Musée  de  la  Marine.) 


Collection  de  M.  le  Hamy, 

(Conservateur  du  Musée  ethnographique  du  Trocadéro.) 

En  dehors  des  belles  pièces  qu’il  a bien  voulu  mettre  à notre  dispo- 
sition comme  conservateur  du  Musée  ethnographique  du  Trocadéro, 
M.  le  D''  Hamy  a tenu  à faire  œuvre  personnelle  — et  nous  lui  en  sommes 
grandement  reconnaissants  — dans  notre  exposition  historique.  Il  nous 
a notamment  offert  des  pièces  curieuses  de  la  belle  collection  de  l’ami- 
ral Miot  dont  le  rôle  à Madagascar  et  en  Orient  est  si  connu. 

Photographie  « Vue  de  Papaete  » capitale  de  Tahiti. 

(Collection  de  l’amiral  Miot.) 

Photographie  de  .Joseph  Kabris,  natif  de  Bordeaux,  qui  devint  vice-roi  et 
grand-juge  des  îles  de  Mendoça  (costume  sauvage  et  entièrement  tatoué). 

(Collection  de  M.  le  D'  Hamy). 


L’amiral  Bayle  et  la  prise  de  possession  de  Tahiti  (1897) 

L’amiral  Bayle,  dont  la  brillante  carrière  se  continue  encore  à l’heure 
actuelle  puisqu’il  commande  notre  escadre  d’Extrême-Orient,  nous  offre 
ici  des  souvenirs  qui  datent  d’une  autre  époque  et  de  colonies  plus 
lointaines.  Les  iles  Sous-le-Vent  comprennent  les  îles  Raiatea,  Tahaa, 
Huahéïne  et  Bora-Bora.  Depuis  la  mort  de  la  reine  Pomaré  (18"7) 
l’influence  française  y avait  grandi  au  point  que  le  gouverneur  Lacas- 
cade  avait  pu  les  annexer  le  16  mars  1888,  mais  comme  elles  comptaient 
un  certain  nombre  de  rebelles,  le  gouvernement  de  la  République,  après 
plusieurs  tentatives  de  pacification  restées  vaines,  se  résolut  a envoyer 
à la  fin  de  1896  une  expédition  militaire  qui,  le  1®>'  janvier  1897  mit  en 
état  de  siège  les  îles  Raiatea  et  Tahaa.  Torangro,  le  principal  chef  des 
rebelles  et  quelques  autres  furent  faits  prisonniers  et  déportés.  Une 
loi  du  19  mars  1898  a déclaré  les  îles  Sous-le-Vent  partie  intégrante  du 
domaine  colonial  de  la  France. 

C’est  à M.  l’amiral  Bayle  que  revient  l’honneur  de  ce  beau  résultat. 

Portrait  de  M.  l’amiral  Bayle  (prêté  par  lui). 

AUTOGRAPHE 

Amiral  Bruat  1796-1855,  ancien  gouverneur  de  l’Océanie. 

Polverel  et  .Sonthonax,  délégué.s  aux  îles  Sous-le-Vent. 

(Collection  de  Jullly.) 

La  reine  Pomaré.  — Photographie  de  l’amiral  Miot. 
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La  princesse  de  Joinville  (belle  fille  de  Pomaré?). 

Chefs  tahitiens. 

Femme  de  chef  (Nou-Ka-Hiva). 

Famille  royale  au  Kakitao. 

(Collection  du  D'  Hamy). 

Aquarelle  d’Avera,  dans  File  Raiatea  (Iles  Sous-le-Vent  et  Tahiti  1897),  donnée 
par  l’auteur  à l’amiral  Bayle,  en  souvenir  du  sauvetage  de  la  colonie. 


VIII 


La  Nouvelle-France  — En  Amérique 

S’il  est  un  pa3’s  d’outre-nier  où  la  France  ait  marqué  son  empreinte 
c’est  bien  ce  beau  pays  du  Canada  que  Voltaire  — par  un  de  ces  singuliers 
paradoxes  qui  lui  lurent  familiers  — qualifiait  « quelques  arpents  de  neige». 

Au  Canada. 

N’empêche  que  le  Canada,  acquis  scientifiquement  à la  France,  dès 
1497,  par  Jean  Cabot  et  son  fils  Sébastien,  reconnu  d’une  façon  précise 
par  le  pilote  maloum  Jacques  Cartier  (1334)  qui  remonta  le  fleuve  Saint- 
Laurent  jusqu’aux  lieux  qui  devaient  plus  tard  s’appeler  Québec  et  Mont- 
réal et  fonda  en  réalité  « la  Nouvelle-France  »...  n’empêche,  dis-je,  que 
le  Canada  fut  — et  est  encore,  peut-être,  en  dépit  de  l’histoire  — bien 
français. 

C’est  en  1608  que  Samuel  de  Champlain,  fondant  Québec,  régularisait 
la  prise  de  possession  du  Canada.  En  1641  naissait  Montréal,  et  Colbert, 
se  souvenant  enfin  de  la  France  transatlantique,  donnait  au  Canada  sa 
première  constitution. 

La  colonie  peuplée  de  nos  compatriotes  et  notamment  de  Normands 
qui  y apportaient  leur  langue,  leur  esprit  et  jusqu’à  leur  accent,  prospéra 
jusqu’en  1755  où  malgré  le  courage  des  Montcalm,  des  Bougainville,  des 
de  Vaudreuil  et  du  chevalier  de  Levis,  la  Nouvelle-France  tomba  defini- 
tivement aux  mains  des  Anglais  (1761). 

Mais  le  Canada  actuel  a gardé  de  la  France  un  souvenir  vivant  et 
tenace.  On  y parle  encore  notre  langue  avec  ces  jolies  locutions  et  cet 
accent  légèrement  nasillard  qui  n’est  point  désagréable  à entendre.  Il 
existe  encore  là-bas  un  « parti  français  » et  les  noms  des  hommes  poli- 
tiques les  plus  marquants  du  Canada  sont  des  noms  bien  français. 

Il  n’est  peut-être  pas  indiûérent  d’ailleurs  de  rappeler,  qu’au  fur  et  à 
mesure  que  se  resserraient  les  relations  de  cordiale  entente  entre  la 
France  et  l’Angleterre,  le  Canada,  ne  trouvant  plus  aucune  objection  du 
côté  de  la  Métropole,  se  rapprochait  de  nous  davantage.  Ses  hommes 
politiques  venaient  nous  visiter  et  contribuaient  à établir  un  courant 
constant,  non  pas  seulement  de  sympathies  — celui-là  n’a  jamais  pu 
être  enrayé  — mais  d’affaires. 

Quand,  tout  dernièrement,  M.  Préfontaine,  ministre  de  la  marine  au 
Canada,  mourait  inopinément  à Paris,  S.  M.  Edouard  VII  elle-même,  par 
l’intermédiaire  de  sir  Edward  Grey,  ministre  des  affaires  étrangères  du 
Royaume-Uni,  invitait  sir  Francis  Bertie,  ambassadeur  de  la  Grande- 
Bretagne  à Paris,  à remercier  le  Président  de  la  République,  au  nom  de 
l’Angleterre,  des  honneurs  accordés  à la  dépouille  mortelle  de  cet  ancien 
Français  devenu  sujet  anglais. 
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Une  statuette  de  Samuel  de  Champlain  (F'rançais),  fondateur  de  Québec  (1608). 

Un  cadre  contenant  deux  portraits  d’anciens  gouverneurs  français  de  la 
Nouvelle-France  (Canada),  sous  Louis  XV. 

Un  cadre  contenant  deux  portraits  d’anciens  gouverneurs  français  de  la 
Nouvelle-France  (Canadai,  sous  Louis  XV.. 

Une  grande  photographie  coloriée  de  Montréal  (fondé  en  1641  >. 

Une  ])hotographie  coloriée  de  Québec. 

Photographie  du  monument  de  Maisonneuve,  à Montréal. 

Photogra|)hie  de  sir  Wilfrid  Laurier. 

Photographie  du  monument  de  .Tacques  Cartier  qui  découvrit  le  (ianada, 
sous  François  inauguré  à Saint-Malo,  sa  patrie,  par  un  Comité 
présidé  par  M.  Tiercelin  et  composé  de  Canadiens  et  de  Français,  de 
députés  des  deux  pays,  etc. 

Portrait  photo  de  M.  Hector  P'abre,  commissaire  général  du  Canada  à Paris. 

Portrait  de  M.  Turgan,  ministre  des  terres  de  la  couronne  à Québec,  repré- 
sentant le  Canada  à l’inauguration  du  monument  de  Jacques  Cartier. 

Portrait  de  M.  de  Préfontaine,  ministre  de  la  marine,  mort  récemment  à 
Paris,  et  enterré  avec  honneur  à la  Madeleine. 

Portrait  de  M.  Mercier,  orateur  célèbre  au  Canada,  d’origine  française. 

(Collection  de  M.  Hector  Fabre). 

Buste  plâtre  de  Montcalm  (prêté  par  le  Dépôt  des  marbres). 

Jacques  Cartier  qui  a découvert  le  Canada. 

Maquette  du  monument  qui  lui  a été  élevé  à Saint-Malo,  sa  ville  natale, 

(Collection  de  M.  Bareau,  sculpteur.) 

Bustes  divers  d’indiens  d’Amérique. 

(Collection  Bernstamm.) 

L’indépendance  américaine.  — Lafayette  (1757-1834'. 

I.’homme  qui  a osé  aller  porter  le  génie  de  l’esprit  nouveau,  de  la 
France  révolutionnaire,  vers  cette  Amérique  affamée  de  liberté,  qui  est 
revenu  ensuite  en  France  porteur  des  leçons  du  grand  peuple  émancipé 
et  qui  — dans  la  belle  continuité  de  sa  vie  — fut  encore  l’un  des  person- 
nages marquants  de  1830,  cet  homme-là  a été  tixé  dans  le  marbre,  de 
laçori  immortelle  par  Falguière...  11  nous  appartenait  comme  nous  appar- 
tiennent tous  ceux  (pii  ont  été  porter  au  dehors  les  généreuses  pensées 
et  le  bon  renom  de  la  France. 

Rochambeau  (1725-1807). 

Le  nom  de  Rochambeau  qui  a été  si  splendidement  fêté  en  Amérique 
a l’occasion  de  son  centenaire  est  aussi  intimement  lié  à l’histoire  de  nos 
Antilles  françaises  qu’il  le  fut  à celle  de  l’indépendance  des  Etats-Unis. 
Le  Canada  et  la  Louisiane  pieusement  conservent  le  souvenir  de  l’admi- 
rable maréchal  de  France  qui  fut  l’émule  de  Lafayette  et  qui  vint  si 
héroïquement  au  secours  de  nos  compatriotes. 
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Maquette  du  monument  élevé  à Lafayette. 

Has-relief  Rochambeau. 

(Colleclion  de  M">'  Falgulère.) 


La  “ Belle-Poule 

Esl-il  un  nom  plus  connu  et,  pourrait-on  dire,  plus  populaire  dans 
la  marine  française  cpie  celui  de  la  vieille  frégate  la  « Belle-Poule  » 
qu’ont  chantée  nos  pères  et  qui  lit  la  joie  des  romanciers  maritimes.  Le 
souvenir  que  veut  bien  nous  en  otfrir  M.  l’amiral  Bayle  se  rattache  au 
rôle  de  la  « Belle-Poule  » dans  la  guerre  de  l’indépendance  américaine 
alors  qu’elle  était  commandée  par  La  Clocheterie  qui  engagea  la  lutte 
franco-anglaise. 

Miniature  de  l’arrière-grand-pére  de  M.  l’amiral  Bayle,  M.  Claude-Durup  de 
Beleine,  né  à Pondichéry,  lieutenant  de  vaisseau  à bord  de  la  « Belle- 
Poule  ». 

(Collection  de  M.  l’amiral  Bayle.) 
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